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NOS THEATRES
 

Pour spacieuses qu'elles soieuit, nod pages cel
trales, que nous destinlons à l'Hlustration de nos

théâtres français, n’ont pu cette semaine en coute-

nir que deux, le Théâtre Nntional Français et de

Théâtre des Nouveautés. les autres auront leur
tour, car l’Album Universes” se pique d'honneur
de prêter la publicité de ses colotines à toutes les

institutions qui font honneur à In cité.

-_—<<

MONSIEUR PRAD

 

Detoutes les figures que ia saison théâtrale met

en évidence à Montréal, cette année, nulle we se

détache plus nette et plus sympainique eur le fond

de l'actualité que celle de Mousieur Prad. Et, ce-

peudant, l'interprète génial de Cyrano de Bergerac

et de tant d'autres rôles diffielles n’a pas encore

fait son entrée sur la scène.

Boudernit-il :e théâtre depuis qu’il est devenu le

professeur À la mode de diction et d'élocution à

Montréal ¢ Ce serait un malheur pour nos régis-

seura.

Seralt-ce par hasard les théâtres qui bouderalent

Monsieur Prad ? Ce serait non seulefnent un

malheur pour les végisseurx, mais une injustice

pour le publie Montréalais, qui a trop souvent par-

donné à ces messieurs l'insuffisance de eurs artis-

tes pour n'avoir pas le droit d'exiger d'eux de

temps à autre quelque effort pourle satisfaire.

L'“Album Universel” a été assez heureux pour

obtonir la collaboration au moins passagère de

Monsieur Prad. L'artide que nous avons de

l'éminent artiste, en notre cinquième page du

numéro de ce jour, augmentera, NOUS el sommes

sûr, chez tous nos lecteurs le désir qu’ils ont de

l'entendre sur une scène plus grande et dans des

rôles plus émiouvants que celui de professeur de

grammaire parñée, Cv désir n’a besoin, croyous-

nous, que d'être marqué À nos régisseurs de théâ-

tre par le public pour être promptement exaucé.

Qu'on demande Monsieur Prad.

etl)~~

POUR LES ESPRITS CHERCHEURS
 

Notre page de récréation en famille obtient un

suocèe extraordimaire. Nos concours sont d’une

popularité grandissante. Celui de la “Grille Histo-

rique”, bien que n'ofrrant pas tout l'attrait du “Dé-

sespolr «de l'Epicler”, nous à valu une couple de

centaines de réponses, Nous donnerons les solu-

tions dans notre prochain numéro.

Le concours que nous inaugurons dans te pré-

sent numéro, “La servante cherchant l'enfant con-

filé à sa garde”, ne manque pas d'originalité et de

difficultés, bien qu’à première vue, nos malins de-

vineurs n'y trouvent qu’un jeu d'enfants. Mais

qu’ils essalent, pour voir. Seulement, gare aux dé-

coupages ou aux déchirures du papier, !! n’en faut

pas. Comme le dit :n légende, 11 faut plier tout

simplement.
Pour nous assurer de l'exactitude de votre sœu-

tion, faites-nous parvenir le papier plié comme il
doit l’être. ;

Les prix suivants seront «écernés nux valn-

queurs :
Premier prix : Une magnifique paire de boutons

À manchettes en or ; deuxième prix : un abon-
nement d'un an À d’“Album Universel” ; troisième

prix : un abonnement de six mois à l“Album Uni-

versel.”
Les prix seront donnés aux premières réponses

exactes arrivées aux bureaux de l'“Album Univer-

sel”, (Boîte Hôtel des Postes, 758).
TIRESIAS.

——<><<

Le père qui néglige l'éducation de ses enfants est

ut barbare qui les étouffe au berceau.

ALBUM UNIVERSEL

LE COIN DES AMATEURS-PHOTOGRAPHES
 

Ge CAUSERIE

Law objectifs modernes sout, pour la plupart, à

combinaison ; pour celui qui ne peut ou ne veut
s'ucheter une ‘Trousse’, c'est-à-dire toute une sé-
rie de lentiiles qui peuvent s'adapter au même ba-

rillet, séparément OÙ cn combinaison, on peut sou-
vant combiner un objectif ordinaire, de manière à

nvoir deux ou trois foyers différents ; vous n'a-
vez qu'à «ssayer ce que vous avez obs mala ; À l'ê-

wit nord, ce doit être le foyer ie plus court; si
vous enlevez la lentille de devaut, vous devez avoir

le plus long, «t, 81 vous eullevez celle de derrière et
mettez à en place celle de devant, vous aurez peut-
être entre le court ot le long ; seulement, si vous

W’employez qu'une lentille À la fois, 1] ne vous reste
qu'un siniple achromatique, ot dans ce cas, ne pas

oublier que le tenips de pose doit être augmenté
de quatre ou clnq fois. L'avantage de tout ceci est

que, si vous ne pouviez vous approcher assez du
sujet à photographier et qu’il vous parût trop

petit, vous avez une guide iat!tude pour ca varier

les dimensions eu faisant cet échange ; un essai
soul vous fera voir ce que peut votre objectif.

Muintenant, um mot au sujet des Obturateurs
(Shutters) ; la mode de les placer en avant de

l'objectif est presque disparue pour ta raison que

la lumière & plus d'espace À traverser pour arriver
jusqu'à ‘an plaque. Les obturateurs en métal sont

surtout placés au centre du barillet, entre les deux
lentilles, si l'objectif est double, «n avant s’il est

simple. Ceux à rideaux, comme les Thornton,
Pickards, Wills «t autres, sont faciles À ajouter en

arrière complètement, mals ce qui est grandement

préférable est !e . ocal Plane”, grand rideau dont
l'ouverture se règ'e À volonté et qui fonctionne

tout près de In plaque ; avec celui-ci, on peut at-
teindre les plus grandes vitesses et poser une loco-
motive allant trente milles à l'heure et plus. St
vous possédez um instrument Anshutz, il n'y rien
qui ce surpasse.

* + *

Aluin : Substauce minérale blanche, astringen-
te, à l'état de cristaux ou puivérisée. Sert à duretr
ou éclalreir les plaques et ‘e papier.

N. E. M.

——<><a.

PRISE DE VOILE
 

Philomeéne fit deux mois de postulat dans In mal-

son-mère de l’ordre de Saint-Augustin, vêtue de la
robe noire, coiffée du petit bonnet noir des postu-
lantes. Au bout de ces deux mois d'épreuves et
d’exercices, de pratiques raigleuses, de travaux

manue:s dans l'Intérieur de Ia maison, sa Vocation

sans dégoût, suns retour, toujours plus ferme, la

fit juger digne du noviclat. Le “Veni Creator” fut
soleunellement chanté pour elle dans In commu-

nauté, et elle parut aux offices avec le voile de
mousseline blanche sur la tête, avec ie large ru-

ban bleu à la ceinture de la robe, que les novices
portent à la chapelle et qu’elles ôtent lorsqu'elles
on sortent.

Un peu après le “Ven! Creator”, la prise d'habit

lui avait été accordée. Eile avait mis, ce jour-a,
une robe de mariée, la robe blanche, qui avait
flotté si longtemps comme un nuage dans ses rê-
ves de jeune fille,
Une recherche de parure, une coquetterie affec-

tée, l'innocente et dernière coquetterie du sacrifl-

ce, éclatalent par toute sa tollette. Dans ia cha-
pete, pleine de monde, elle avait assisté à la
grand'merse ; la supérieure était à sa droite, in

inaîtresse du noviriat À sa gauche, tenant un cier-
ge allumé, symbole de la lumière divine qui éciai-
ralt son Ame.

Après !a messe :
—Que demandez-vous ? lu! avait dit l'officiant.
—Je demande à être admise dans cette salnte

maison pour y servir Dieu selon la règle prescrite

par notre saint fondateur, raint Augustin.
—La connalssez-vous bien ?

—Oui.
Et Philomène avait récité la règle à voix haute.

—Promettez-vous de vous y conformer et de l'ob-
server ?
—Oul, je promets de l’odbserver inoyennant in

grâce de Dieu.
Une longue Instruction de l'officiant avait suivi,

sur les sacrifices qu'il faut s'imposer pour prat!-

F ee.

quer la vie religleuse, aur les avantages du te

vie, sur les dangers de la vie du monde, sur ‘. gs.
ceptions de ceux qui y cherchent le bonheur. ‘us
l'officlant, après avoir demandé encore une { ; 3
Philomène ei elle persistait, lui avait coupé « |.
front une môche de cheveux ; et elle avait «6
la chapelle.
Quand elle y était revenue, elle avalt les

veux coupés. [ee habits de l’ordre, bénia p. a
pidce, enveloppalent son corps. Le volle d'¢

ue avait remplacé le vaile de moussellne. 1,
de son visage étalt emprisonné par le linge t+ …

qui lui descendait sur le front et le lui couvr: à
moitié, L'nmple et longue robe de laine l'«-
malt duns ses plls épals, soildce et droits.

Son nom de re'Igieuse lu! avait été donné.
l'avait couchée sous le drap mortuaire ; et, :

dant que le “De Profundia” était chanté sur et |
s'était élevé de son coeur cette prière, sous le dr

qu'on dit dans les couvents, toujours exaucée, +
prière appelant les grâces et les miséricordes :

Dieu sur tous ceux qui avalent nourri et soigné =;
enfance.

ED. et J. DE GONCOURT

—_—_— «pere

RESTONS CHEZ NOUS(histoire)
(Pour “Album Universel»

 

+ al vu, chose lucroyable,

Dans les flots uargentés du pont de Montrén!
—Ce n’est pas une fable—

Un polsson glganteeque, un monstre boréal,
Une énorme baleine

Glissant tout à son aise, allant, venant, ernar:
Evoluant sans gêne

Dans les supewbes eaux du fieuve Saint-Laure:

J'at vu dans cette affaire
Les citoyens en choeur, contractant leurs sou :s

Tirer sur la “Polaire”

Et de Ia carabine et de longs vieux fusils.
Pour effrayer la Béte,

L'obiger à s'enfuir, il fut question, dit-on,

De lui casser ln tête
D'un coup de coueuvrine ou d’un coup de «ou.

Sur cette masse moile
Point de mfre alléchant, les balles pleuvaient "1.

Comme dans de la colle
S'enfonçalent en s!fflant, tel un clou, Lustue:

Trouée en écumoire,

Muls «ins trop en souffrir, de bon nombre do .

la Béte au “Vomitoire”
Se demande soudain si ces gens-là sont fun

les pligûres d'épingte

Sur l'insensible peau d'un émorme géant,
Ou Lien les coups de tringle

Devieunent, paraît-il, des piqûres d'enfant.

Le monstre continite
Sa ébats dans ‘es flots, vomissant son je: i

Superve vers la nue,
Nage, vient, va, revient, &ans soucl de sa ]«

Et plus d'une semaine
Fnit le bonheur, la joie et 'admiration

De ia gent riveraine
Vivant depuis ce temps dans l'agitation.

Mals un soir, près de l'Iie,
Brusquement eur le flanc, frappé par un ba’

L'animal aquati'e,
Moulu, cahin-caha, s'enfuit au fi! de l'enu

Puis tristement s'échoue

Le ventre dane la boue,
— Senbable de tous points À une épave et- oT
Près du pont en projet de l’orguellleux [on ull

Cent bras à la curée,
Armés d'objets divers, se tendent nuasitô!

La Bête capturée,
De peine ot de misère, est conduite nu Dépôt

MORALE.

Tel va courir au loin, croyant trouver la T°.
[a g'oire et le bonheur, qui réco!te des coul

SI vous voulez m'en croine :

Remtons chez nous.

AUGUSTE CHARBONNI +

—<<

C'EST POUR RIEN.

Tout le monde ent bien heureux de trouver iar
tout un remède aussi précieux que le BA! MF
RHUMAI, À 25c la boutel!le. :
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Petite Revue Illustrée
PAR LE RÊVEUR

 

Le beau moyen cn vérité, avec un titre comme

cœuli-là, de reconetituer tous Les événements de la
semaine et de les faire défiler À nouveau, eu quel-
ques minutes, sous les yeux du lecteur. Certains
d'entre eux ont rempli une journée entière ; Il y
on à même qui, conunencés de jund! dernier, ne
soit pas eacore finis.

>=

Cette grève des aharbonnage, par exemple ; vol-
‘À un événement qui pourrait À (ui seul défrayer

 

tout un livre, et je n'ai qu'une page à ma disposi-

tion. Pour la passer sous silence, j'ai d'abord com-
me excuse le mangue d'espace et emsuite son ré-
glement, de toute ’mminence, assure-t-on. J'en
veux retenir un mot, toutefois, un mot qui peint
admirablement l'état d'Ame de ce grcupe de doctri-
naires qui, au nom du sociailame, préconise les me-

sures les plus extrêmes.

—Un moyen blen simple de soulager la misère
publique, me disait {1 y a quelques jours l’un de

ces hableurs : c'est pour 'e gouvernement de for-
cer les compagnies de chemins de fer à traneporter

gratuitement à Montréal! le bois de chauffage qu'on

peut se procurer dans les campagnes par centai-
nes de mille cordes.

—Mnuis, observai-je, pour être des êtres collec-
tfs, les compagnies de chemins de fer n'en ont pas

noing droit & la justice «t à l'équité dues À tout
sujet, & tout judividu ; et pareil procédé serait

d'une Injustice révoltante a leur éganrd.

—Allons douc ! reprit le doctrinaire, n'est-ce pas
umcas d'urgence, «t lu solldarité socinde ne com-

nande-t-elle pas aux intérêts particullers dé s’ef-
facer devant l'intérêt général ?

J'ouvre ici une parenthèse pour constater que
l'homme qui me tenait ce langage est pourvu, de-

puis la fin de mal dernier, d'une trentaine de ton-

ed de oharbon dane eon hangar ; du bal anthru-
cite de ln Pennsylvanie,

—Ce que vous proposez au gouvernement, repris-

Je, pourrait peut-être se faire plus expéditivement
vt plus équitablement par les autorités inunicipa-
les, Jel, par exemple, & Montréal, lc conseil de

ville pourrait fackemeut réquisitionner, comme en

temps de guerre, exproprier auirement dit, tout
ie combustible que possèdent les particuliers ;
quitte, bien entendu, à leur en payer le prix coû-
tant pour en faire une répartition équitable entre

toutes les families, suivant teurs besoins reapco-
tifa,

—Comment ! éclata le doctrinaire, mais ce se-
rait de d'arbitrage, cela, du vol ! Et patati ! et
patata !

Une heue durant 11 me fallut essuyer le torrent
d'iInvectives que mon brave doctrinaire lança à l’a-

dresse du conseil de ville de Montréal, auquel Il at-

tribuait sérieusement l'intention de le déposséder
de son charbon anthracite. Oh ! l'inanité des
doctrines xocilnlietes quand elles viennent en con-

flit avec l'intérêt personnel !

Toujours ce titre restrictif de “Petite Revue”, qui

me commande de faire tan!lr toute la semaine en
une centaine de lignes. Un mot encore, cepan-
dant, de a grève des charbonnages, pour établir
que sl, d’une part, il n’y a rien comme l'intérêt
personnel contraire pour retarder l'application des
doctrines éoclallstes, Il n’y a rien, d'autre part,

comme ce même Intérêt personnel devenu confor-
me pour en factliter la diffusion.

Ia-t-on assez prêché depuis cinquante ans, In

nationalisation des sources de produits nécessaires
À lu vie ! C’est le terme dont le soclalisime se sert
aujourd’hui pour mideux faire comprendre ses re-
vendlcatiohs.

Mals de l'avoir alnsi prêchée a valu aux
Allemane, aux Bebel, aux Henry George, aux Jules
Guesde, aux Burnes, aux Kropotkine, pour ne
rien dire de leurs précurseurs, les Rous-

seau, les Fourier, les Proudhon, les Girardin,

tous hommes éminents par leur culture d'esprit et

leur position soclale, I'animadversion des capitalis-

 
tes, et, oh certains cas, lu mise en interdit dans la

caste aristocratique, où (ti mise en prison dans les

pays de gouvernement autocratique. Or, ce sont

les pouvoirs publics aujourd'hui qui parlent de na-

tionniiser les sources de produits nécessaires à la
vie : témoins ‘e président Roosevelt aux Etats-
Unis et !e congeil de ville à Montréal. Quel revi-
rement soudain dans es esprits !

Pareltles tendatices socialistes, surtout chez nos

échevines, m'ont tendu tout réveur. Et dans ma
rréverie, qu'il ne faut pas confondre avec le rêve,
je vols poindre distinctement à l'horizon le jour où

l'eau de l'aqueduc à Montréal! sera fournie gratul-

tement & coux qui veuleut se désaltérer ou se laver
comme elle l'est déjà À ceux qui veulent s’en Ber-

vir pour éteindre un incendie ou arroser les rues ;

je vols poiudre distInctemeut à l'horizon Je jour où
les moyeus de communications faciles et {es servl-
ces pubiles indispensables aujourd'hui, tramways,

butenux-passeurs, téléphones, éclairage au gaz et
à l'électricité, assurance sur la vie et contre le feu,
ete, ete, seront aduilnistres par le conseil de vil-
le, dans l'intérêt de ln communauté tout entière, et
non pas comme aujourd'hul au béuéfice exc:iusif de

quelques capitalistes privkégiés. Et, d’uccord en

cela avee les premiers éléments de l'astronomie, la
plus haute philosophie de l’histoire tu’apprend que

te soleil qui fait le jour des villes où !1 se lève —
Geuève, Londres, Parls@fPhiladelphie, Berlin, Bar-
celone, Plttsburg, Patterson ou Moatréal — fait
également celui des campagues qui les envirou-

nent, et que, pour grand et boisé que soit un pays
—le Canada, par exemple, — il pourra et devra tôt
ou tard s'éclairer en même tenaps de la même lu-
minière jusque duus les profoudeurs les plus téné-

breuses de ses talilis et de ses sociétés sauvages.
Au jour de ce soleil-la, le gouvernemeut natio-

nal administrera lui-même, dans l'intérêt de la
communauté, au lieu d'en Jaisser le soln en méme
temps que les profits à des particuliers, les che-
mine de fer, les télégraphes, les bateaux A vapeur,

les founds d’assurance, les banques, ies mines, les
charboœrnages, les abattoirs, les ineuneries, les
brasseries, ete, etc, ete, tout comme {1 administre
aujourd'hui“la justice, les douanes, la défense du
pays, les postes, les canaux, les terres de la Cou-

ronnes, jes hôpitaux, les asiles, les écoles et les
prisons. Et qu jour de ce sell-là, on verra surgir

sur toutes !es places publiques -— honumage aux
émancipateurs de l'humanité qui travaille — des
stitues de bronze rugueux rappeant par leurs tor-

mes autant que par leur couleur, ces mineurs de la
Penusylvanie, qui, mieux que tous !es économistes,

auront su obtenir des pouvoirs publics Ja natlona-
lisation des sources de produits nécessaires à In
vie,

Mal, d'ores et déjà, quelles que doivent être les

conséquences éloignées de la grève des charbon-
nuages, 11 en ressort cet enseignement troublant

pour les classes dites dirgeantes : c'est que le peu-
ple est fatigué d'attendre de la doctrine pure le
soulagement de ses maux — “Et nunc intelligite et
erudimini qui judieatis terram.”

° * .

Je suis au Lout, sinon de mon rou!eau, du moins

de mont espace, et je nal parié que de la question

des charbonnages dont précisément je ne voulais
pas parter du tout, pour pouvoir mieux embrasser,
ets conformité de moutitre, la revue des menus
faits de la semaine,

Mon collègue Zozo avait fait pressentir de ma
part, en sa revue de la semaine dernière, quelque

préteation à l'humour, Pour ne pas lui eu donner

le démenti par mon fait, fai éparnillé dans la
présente quelques dessins drolatiques autant que
suggestifs, que l'artiste de l“Album” n'avait pré-
parés par anticipation, Ie lecteur saura bien les

 

paraphraser lui-même dès qu'il en aura saisi la s!-
gnification. Et puis, après tout, n’est-ce pas quel-
que chose d'assez drôle encore de m avoir entendu
traiter ln grave question du soclaligme, moi que

mon Mnsuffixinice reconnue en matière doctrinale
oblige de signer

LE REVEUR.



  

  
  

LETTRE D'EUROPE
Du corpespondunt spéciab de ©Athan Unis eseM, Léon Zor

AAAMAAMAMAAAAAANE
    

Paris, 27 septembre.

Je vous contintte ma narration hebdomadaire, 11e
conforinant À vos instructions d'être plutôt Icone-

graphe qu'autre chose,

 

 

 

 

C'est, de ce tempsct ln saison des marchés dans

le gud-ouest de Ia France, et tout particulièrement
les Ladies. Vos (ecteurs verront sitis doute avec

Intérêt comment Leurs cousins de cetle réglon fran-
chissnt ‘es distances pour les besoitrs domestiques.

 

 

 

Le cougrès cucharistique de Namur a lalssé une
excallonte impression parmi le clergé français. Le

Nouce du Pape apparaît au centre,

 

 

  
Les fouilles de Montfort l'Atnauvy ont beau-

coup fait couler d'encre. La photographie ci-dessus
représente les ruines de la chapæle du château.

L'inauguration officiel-
le du monument des Mo-
biles a provoqué un

grand mouvement dans

:e chef-Leu de Lot et Gn-
ronne, qui, plusieurs
jours duinnt, a vu ge sue-

céder des brillantes fê-

tes. De belles fêtes ont

eu leu à cette occasion. 
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La célébration de In fête nationale aonne lieu.

chaque année, à de touchaats témoignages d'affee

tion pour Ja France, de la part de ‘a popuation de

Port-Louis, restée si française, nurgré le Gattache-

ment à l'Angleterre. La gravure ei-dessus repré

sente le théâtre décoré par !u Société de bienfal

since française de V1le Maurice,

 

 

 

 

C'est ie temps des grindes manoeuvres en Rus.

sle, Notre gravure fait voir comment les chefs de

l'armée préparent les soldats russes à l'assaut à lu
baïtonnette,

 

 

  
Las funérailles du professeur Virchow out été

tout un événement à Berlin.

Cette petite photogra-
phie vous fait voir l’em-
pereur Guilauane. 11 sui-
viit tes mouvements de
ses troupes aux grammes

manoeuvres allemandes.
Cette photographle est
authentique.

Je ne puis vous parler
de Berlin sans mentiou-
ner la visite du rol d’'Ita-

 

 

 

se, qui a eu lieu derniè-

rement. C’est devant lul
qu'a eu lieu la grande pn-

rade du corps des gardes.  

 

 

  
Vous me demanudiez ta dernière photographie

Sa Majesté Edouard VIE. La voici. 11 est acco
pagné de a reine A'exandra, Cette photographe
été prise ‘e premier jour de couvalexeence dur

Les journaux ont beau
coup parlé, en ces der-

tiers jours, de l'acquisi-
Von par Le  gouverne-

nent angels de puis-
sants  xousanaries, Fe
uuméro 5 de ces sous-In:t-

vus est, diton, le plus
rapide et le plus résista-
ble, C'est Le “nec plus ul-

tra” de industrie mo-
derne, Les dernières ox-
périences exécutées àÀ
Spitheid ont été un sue

ces {ncomestalne,
L'Angleterre prétend détenr le record de

vers pour le tr à In cible en plene mer

 

 

 

 

L'“Océan”, cuirassé de [ore clusse, a essayé
pièces, 11 y a quelques jours, et réussi à toucher

fais en cible sur 163 coups tirés. Le record
“Terrible” re trouve alnsi battu de 15 poluis.

capitaine Perey Scott, du “Terrible, a Ini me
admis que “Océan” était ie plus puissant nas

de guerre de In flotte anglaise,

 

 

Las président Roosevelt n'est pas de notre cot

Gent ; mais, précisément parce qu'il est mets

connu chez vous que chez nous, Vos lecteurs got
teront probablement la photographie qui a été M
te de lul véeemment, sur un des champs de bata

le de ‘a guerre de Sécession.
qui est d'un amateur, a fort intéressé les cercles

tollitaires parmi lesquels ede a cireulé.

, LEON ZOR.

Cette photographic.
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Un article de M. Prad sur le Théatre au Canada
(ÉCRIT KPÉCIALEMENT POUR ““ L’ALBUM UNIVERSEL

 

Vous me demandez, cher monsieur, non avis sur
le théâtre au Canada et sur son avenir ; question
bien délicate à traiter pour win artiste, toujours

partial ot pour un stranger qui commence A pelue
A apeler vos mocurs, et Jal bien euvie de filer par

J labgonte 5 la question importante, In peus fn-

portatite pour :e théâtre, c'est la diction ! !….
“Oh ! oh ! me disez vous, M. Josse, vous êtes

‘’orfèvre, et vous revelwz encore à votre duda ! je

‘parie qu'avant trois
‘“ndiputes, vous allez me
“parler de M grammaire

“paride, «t celu à propos
‘de théâtre ! c'est

“raide !”
Et quand même, quel

vue y autuit-Il7 Croyez-

vous que le théâtre ue
soit pas avant tout l’é-
cole du beau et du bon

ngage, of que les in.

terprètes de nos grands
poètes «t de nos grands
prosateurs me doivent

pas avoir le souci per-
pétuel de laisser, par la

pureté de leur interpré-
tation, a beauté abso-
lue des  chefs-d'oouvre

de Let scène française +

Est-ce que le premier

dovolr de tout homme
qui fait enutoudre publi-

quenmaent la iangue fran-
çaise, À quelque titre
que ce soit, t'est pas de

Li respeoter duns toute
sa rigueur et de lu reu-
dre dans toute sa
beauté *

Permettez-moi d'em-
prunter Une page à un

de nos jeus grands ora-
teurs sacrés francais,

Voilà ce que dit le T. R.
P. Momabré à propus
des accents  proviu-
elaux :

“On supporte leux

“ee qui reste d'acceut
“dans la parole d'un
“étranger que l'invasion
“de l'accent de Province

“dans la parole d’un
“Français, Sams doute,
"D y a des accents de
“province assez peu

“prononeés pour que

“l'éloquence les fusse

“oublier, mais d'autres
“s'nocusent sf désagréa-

“ement qu'ils gâteut

“les mailleurs discours.
“Lmaginez - vous un

“Bossuet disant: Chelul

   

“qui règne dans les chieux et de qui rele

“vent les femplres, (Accent auverguat).

“On bien dans an bouche d'un prédicateur

“des phrases comme celle-ci : Jésus, prenant du

“paigue, 16 bénitte, :6 rompitte, et jé donna à ses
“disciplés, en dixunt : Prenez et mantiegez, (Ac-

“cent gnacon).

“Sadan“métide”* “gondre” nous “te” noirs ‘“bro-

“chets”, Il faut renoncer à ses “bombes” pour n’ê-

“tre pas “tube” de ses “setuctions”. (Accent alsa-

“cieu).

“Les elaches de (a paroudsse annonoent un bap-

“tinme. (Accent normaml).

“Evidemment, l'éloquence est Lipossitxe avec de
“pareîls vices de protionclation ; 11 faut à tout prix

“s’en défaire, et on le peut facilement avec de la
“bonne volonté et de la patience.” — La prédica-

tion, pages 327 à 328.

Ce qui est vrai pour l'éloquence l'est encore blen

plus pour l'interprétation, car un orateur a le droit
strict d'être lui-même et il ne fait de tort qu'à lui-
même, mais l'interprète, sous prétexte qu’il est de

Marsellle, atn pas le droit de faire du Cid, un héros

~~

de In Canmeblère ul de Dona Sol une charhonrière

de Chin-Flour, fouchtra ! '...

“Et vous me prétendez, Mousieur Prad, que vo-
“tre graintiiiire parlée répond à tout cela, corrige
“tous ces défauts et fait patier purement la lan-
“gue française 7

Oul, Mosieu, Je ie préteads, et le vais répétant
aux quatre coins de l'horizon, le soutenant euvers

et contre tous, prêt à combattre pour ma Dame la
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tulle, Menulès, — grands podtes, grands écrivains,
académiclens Indulgeats, justes et Intègres.

Voul'lez agréer, Monsieur,

l'expression de mes civlités les plus empnressées,

Votre tout dévoué,

Zod

 

Pensées d'actualité

la critique est un
flambeau et la louange

us bandeau—Lnténa.
La critique ne peut et

ne doit jumals abdl-
quer. -- E. Sherer,

La critique est la taxe
que le publie prélève

sur les hommes émnl-
lents— Swift.

La critique n’a jamais
tué ce qui doit vivre.—
Chateaubriand,

La critique n'est pas
aisée, mais l’art est
plus diffictio—[Évis.

lai critique ne con-

tall pas le respect, elle

juge les hommes et les
d'eux.—Renan.

Un critique n'est for-

mé qu'après plusieurs

atrnées d'observation et
d'études, — La Bruyère.

Quelque aménité doit

se trouver même daus
“ critique ; si elle eu

nutuque absoliment, ol-
le n'est plus ‘ittéraire—
J. Joubert,

11 faut autant d’esprit
pour savoir profiter d’u-

Ie bonne critique que
pour être en état de

s'en passer—Mahibe.
Un excellent critique

serait un artiste qui au-

tait beaucoup de scien-
   

Photographie LAPIRLIES ET LAVERGNE, coiu dis rues Saint-Denis et Ontario.

graumaire parlée, À p'ed et à chevat, armé de pied
en cap, comme un chevalier du Moyen-Age, nu

comme un lutteur antique, avec Ia lance, l'épée, et

surtout avec ‘a 'angue et gauss! “ungulbus et

rostro !”

“Eh bien : Monsieur Prad, je ne vous crois

pas ©

Vous ne me croyez pus, eh bien ! Monsieur, je

vous donne rendez-vous, un dimanche soir, à la sa’-

le du Monument National, et s! Un soir ne suffit

pas pour vous convaincre, revenez plusieurs fois,

Jusqu'à ce que vous soyiez bien convaineu, je comp-
terai toujours, Monsieur, un charmant auditeur de
pus, ce dent je seral très heureux.

“Avec tout cu, Monsieur Prad, vous avez quitté

“la question théâtre, et vous n'y êtes pas revenu,
“Je voulals un avis sérieux, cependant.”

Vous voulez que je sois sérieux, Monsieur, ch
bien ! un conseil en passant. Si vous voulez avoir

du bon théâtre, ayez de bous critques ; en Fran-
ce, Les eritiques drariatiques du siècle dernier s'ap-
pelalent Théophile Gautier, Saïnt-Victor, Saînte-

Beuve, Vitu, Sares, ; ceux d'aujourd'hui s'appet-
lent Faguet, Brunetlère, Boissier, Laroumet, Ca-

 

ce et de goût, saus pré-

jugés ot sans envie, —
Voitaire,

Une critique fait com-
me Une raquette ; eile
relève un livre et d'em-
pêche de tomber—Bol-
lea,

La eritique afflige
plus les hommes de !et-
tres qu’éeue ne peut leur

nuire—Viemain.

La critique est un

Impôt que tout candidat À lu célébrité doit payer
au publie ; vouloir s’y soustraire, quelque inéri-
te éminent que l'on ait, c'est une folie ; ne pou-
voir à supporter est une faiblesse. — AcCd!-

sont.

D'où vient que l'on rit si librement au théâtre et

que l’on it honte d'y pleurer ? — La Bruyère.

TH ne faut pas que Lu tnultitude sorte du théâtre

sims emporter avec elle quelque moralité austère
et profonde, — V. Hugo.

C'est une grande partie de la science d’un erlti-
que habile de savoir qu’il y a des choses qui ne

méritent pus d'être suecs. — Quintilien.
La mission du critique n'implique pas l’obligu-

tion de produire des chefs-d’ovuvre et de décou-
vrir In vérité, — Proudhon.

Le critique arrive À comprendre et presque à al-
mer ja caère qu'il inspire. — Renau.
Quand la critique serait plus rare et plus réser-

vée, quand on ferait la ezitique de Ia critique où
serait le grand mal. — E. de Girardin.
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On prête à l'un de nos théâtres à Montréal l'idée

de donner, dui le cours de l'hiver, quelques repré-
sentations gratuites pour cetie clhisse particulière

de la population que le manque absolu de moyens
empêche de fréquenter les spectacles régulière-

ment, Si l'idée est nouvelle au Canada, elle ne

l'est pas en France, où, quatre où cluq fois par an-
née, les théâtres subventionnés par l'Etat ouvrent
leurs portes toutes grandes aux foules déguénillées.

C'est déjà un spectacle attrayane et pittoresque,
avant cœlui de ai scène, que cette longue théorie

d'individus de tous Ages et de toutes conditions qui,

autour des thédtres subventionnés, à Paris, atten-

dent durant des heures et des heures de pouvoir
occuper une place au gala démocratique qui est
offert à tous, le jour du 14 juilet, par exempie. A

l'Opéra, notamment, 11 ÿ en a qui :urivent ta velkile
au eoir. Ce sont, selon qu’il fait see ou qu'il pleut,

des rulséreux en guénilles où des gons ayant une
situation sociale définie, ouvriers, employés, ete.

 

  
Les ceupanits d'inetose en frais de Tunecher

Et d'instants en instants, pendant 31 nuit, ce pre-

mier groupe saugmente et Vers onze heures du mn

tin, ia QUEUE, tres Épiaussie, aviiees jusqu'a millea

de la mue Gluck, La bonté hiuneur règne dans la

foule, On “blague”, on chante, on mange, ON

boit... Tout à coup, cessent les CONVOTSATONS ef ces
rires ; On se pousse À s'écrauser. Lau porte d'en-

trér :1 tournd sur ses gonds. Le Lot popuaire s'eu-
gouffre duns le vestibule, envahlt impétucuseiment

le grand escalier, s'écargit dans les couloirs : une

odeur de fruits, de vietualîdes se répand ; ce sont

des provisions qu'on a emportées pour déjeuner,
Ea vingt-clng minutes, a salle est comble. On

cause, où crie, ou s'interpeile…

Soudain, ‘es trois coups sont frippés.
ce retgieux enveloppe l'assemblée ;

a attaqué ouverture...
l'immense salle de Académie

Uni silen-
l'orchestre

Nationale de

 

 
 

 

Lu quete devant le théâtre

musique” est ébloulssante de clarté comme aux
plus bulles soirées d'“abonnement.”” Mais ce n’est

pas le d'iséret auditoire accoutumé, en frac ou cn

 

 

Cuetques Lètes d'auteurs

tolette décoletée, qui lempt, de l'orchestre à

'unphithéâire,. C'est une assistance 1nouvenmen-

tée, bruvante, elt vêtements (ès disparaltes, Aux

fauteui s de balcon, des fentes tête nue où en bon-
net, fratermisent, cu bouteite on main, avec des

hommes en exsquette, des so‘dats. Dans les loges,

on boit également tout en mangeant de la chareu-

terie, en croquant des cerises, Les gens de con-

russiiee se relent visite. en enjambant d'une

 

 

  
l'escalier de l'opétze tin sate de représentation gratuite

.
soge à l'autre. Tont cezt, pendant les entr'actes,

car durant la représentation tout le monde écoute
avec une attention recueillie, et les actes se succè-

deut, souevaut des bravos enthousiastes.

—<><a

TARTARIN A MONTMARTRE
 

l'autre nuit, des agents ont arrété, boulevard

Rochechouart, un individu aviné de deux énormes
revolvers of de plusieurs polgnards. Cet hone,

Marius 8... leur déoara qu'en lisant les journaux,
M avait été frappé de a fréquence des attaques
nocturnes et qu'il état venu de Marsellle pour cont-

battre les malfaiteurs, Conduit uu commissariat,
Marlus n passé la nuit au voon, Le lendemain 1
est reparti pour Marseille.

“Lex journaux.”

…Qui donc nous racontait que Tartarin fût

ll est plus que jamais vivant, coquiu de sur. .
La preuve, c'est qu'ayant appris par les gaz
Que(À-bus, À Paris—<e pays de muazettes- -

Certains quartiers étalent infestés de brigu:

Qu'il s’y passait, la auit, des faits extravaz

Et que des citoyens périssalent sans défeus
Noire bon Marius du pays de Provence
N'y tint plus. —Il vous mit son chapeau

Salsit suns hésiter ses plus gros revoivers, :
Sou bâton, ses polgnards, ses cartouches, -

t
Et pour aller ivrer bataile À ces Apaches,

Prit l'express - et, d'un bond, se rendit >.

[li

tone fit indiquer les différents mieux

Où ces gredins rôdaient aux abords de ‘eur !

Et, bientôt, se trouva devant \e Moulin Roux:
LA, pour prouver À tous qu'ié n'était pas un €

{1 s'avauça jusqu'au boulevard Rochechouart

Et, les deux malus sur ses revolvers d'ordonu.
Défiant wos assauts de toute provenance,

Il'attendit…- Personne. —“En bien? Et ces bi
Où sont-ils 4. C'est tout ça ces brigands si ha
Voyons, approchez-vous, Messieurs ; je vous

{seit
Que Paris vienne an peu se frotter à Marseïl?
Allons done! Des baudiis.. pas plus que ~

[main

lt Martus allait poursuivre son chemin,

Quand, tout à coup, cC'étiit peut-être vers

[heu
Du matin, des lousCes qui rasifent les deu

Le chef, dissimulé sous un capuchon noir,

Et qui d'abord, faisaient semixant de ne ricu

S'avancèrent vers lui.

Sans bouger d'une
Il les laisse venir, l'air tranquille, très digne

Car les drôles alalent avoir À qui parler !…

— Mais ces deux insolents, au lieu de s'en alu
N'eurent-Ux pas le front de Jui pacer du pos

“Ah! ça, vous vous fichez de moi 7 qu’ii
[riposi

Tenez 1... essayez done un peu de tune touelu

Et sans qu'il eût le temps de les voir approet
I. sent sur lui s'abattre une main qui le sere

Et le voilà coudluit devant le commissaire,
Un arrogant qui, sans en demander plus lous

Le fait bmutstletnent jeter au violon,
Confisque ses  polgnards, ses pevolvers, =

[eh

chef des
[che

Ces gens du Nord, vraiment, sont par trop ss

[ur

C'étuit Jui qu'eu prenait pour ce

II faliait leur donner une verte lecon...,

(“est pourquoi, bien qu'il fât arrivé de la ve

Le soir mnême, Il reprit son express de Mars

Pour leur apprendre à leur jouer de pareils
Lorsque les Marseltiais viennent à leur sece

MIRLITO

 

 

 

—
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—
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JEUX DE PATIENCE
 

RÉCRÉATION EN FAMILLE Ila Sans-Rivale mérite son nom. Disposez en
éventail] douze paquets de chacun quatre cartes re-

tournées et étagées de manière à les tendre très

visibles, Enlevez les as se trouvant À la surface

des paquets. Placez-les au-dessous, comme dutis
la Vignette. Ir formeront souches pour forma-

| f t'on de huit families ascendantos,
Pour dégager les ns qui peuvent se trouver à|

c'utérie te ds ete ite le t s-
CS |] L A utérieur des paquets et ensulte les eartes appe

5 + ° & 9 SN, PEN (RÉ ES MN
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UN NOUVEAU CONCOURS INTERESSANT
tées à leur rang dans les familles, formez sur les

LA SERVANTE CHERCHANT L’ENFANT CONFIE A SA GARDE paquets des mariages ct des petites familles des-
cendantes. Faites
un talon avec les

cartes qui ne

trouvent leur pla-
ce ni sur les pa-

quets, ni sur les
souches. Les car-
tes épuisées, vous
rourrez reprendre
ce talon, une

seule fois, en

commençant par

la carte Inférieu-
re.

 

  

Quand, par sui-

te de mariages et

de placements
daus les familles,

un paquet dispa-
raît, laissant li-
bre une des douze
colonnes, ce vide
ne doit =jamais

être comixé par
une carte des pu-

quets, malgré l'In-
térêt qu'il peut y

avoir à dégager
celies qu'il obs.

true. 11 faut abso-
sumieut placer
dane ce vide la

pretsiére carte dw
talon: C'est ce

qu'on appelle
monter une carte.

Si, après deux
donnes, la pa-

tience n'est pas

terminée par la

formation des fa-
milles avec les
huit rois comme
dernières cartes,
une suprême Il-
cence est autori-

sée : celle de
prendre n'importe
où Ia carte la plus

utile pour obtenir
le succès =final.
Elle prend Juate-
ment le nom de
carte de miséri.
corde.

at
ag
e 
 

TAPIS VERT.    
NOTICE EXPLICATIVE : EF s'agit, en pliant le carré ci-dessus savanment, de reconstituer la siihouette dune servante cherchant

l'enfant confié à xt garde. (Pour conditions et prix, voir page 554) 
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SIR WILFRID LAURIER A VENISE

 

J'ai vu le clel de l’Italle,
Venise et ses beaux gondo’lers,

J'ai vu les monts de l'Helvetle,
Etc, Etc, Etc.

Bu attendant qu'à son
retour au Canada, Sle

Wilfrid laurier uous
communique ses {mpres-

sions de voyage cp Suis-
se et en Maile, refalsons

le chemin qu'il a parcou-
ru à Venise, C’eat la con-

tinuation de notre tour
du monde, commencé

avec le premier numéro

Les débris du caonparile après de “Album Universel”
son effondrement Venise à perdu récenm-

ment l'un des plus aduiralxes joyaux de sa cou-
ronne monumentale. Le clocher de l'église Salnt-

Mare, le “Campanile”, qui se dressait sur la
“Piazza” comme une sve'te tige de briques, rosée

par les aurores et aorée par ies couchants, s'est

effondré. A lu date du 2 juillet, on remarqua une

fissure inquiétante dans à maçonnerie. Elle s'é-

tewdait depuis la loggetta de Sansovino juxtaposée

À cit tour, jusqu’à la cinquième fenêtre du côté de
la tour de l’'Horloge, À l’eutrée de la “Merceria”.
Les autorités s'émurent aussitôt, et le ministre de

I'lustruction publique donna d'immédiates instruc-

tions à l'architecte Caïderin!i et au directeur des
antiquités afin de pren-

dre toutes les mesures
nécessaires en vue de

prévenir une catastrophe
possible, mais dont on

vou!ait douter encore, Le
lendemain, par mesure
de prudance, on suppri-
ma la musique, qui atti-

re chaque jour alternati-
vement soit sur la “Plaz-

za”, soit sur la “Piazzet-
tn”, une foule considérn-

ble de promeneurs.
Dans La matinée du

lundi, on constats avec

desespoir que la fissure

avait beaucoup augmenté. Elle gagnait mainte-

nant toute la hauteur du Campanile «t avait jézar-
dé les marbres des fenêtres, Un officier du génie

déclara qu'il n'y avait pas de remède possible, et

que l'écrowuement n'était pus qu'une question
d'heures.

On juge de l'émotion de la fouwe, accourue en

masse aux abords de la place, pour venir aux nou-
velles

C’est dans la matimée du 14 juillet, comme son-

naît le coup de neuf heures et demie, que le désas-
tre s'est produit. Par bonheur, on avait fait éva-

cuer la place, et 11 n’y a
donc eu aucun accident

de personne à déplorer.

Le Campanile s'est écrou-
é au milieu d'un vérita-

ble tourblilion de poussiè-
re, format une pyrami-
de de ruines d'environ

gquimge verges de hau-

teur. Ia loggetta n été

détruite et, avec elle, de

véritables trésors artisti-
ques : Les statues de la

Paix, d'Apolson, de Mer-
cure et de Pallas, les nd-

mirables bas-reliefs, les
portes de bronze, la vier-

ge dorée, qui ont été eu-
sevells sous les décombres. Cette loggetta, vérita-

bie bijou dessiné par Saneovino, en 1540, servit d'a-
bond de lieu de réunion aux patriclens, et elle de-

vint plus tard l’abr! des procurateurs de Saint-
Mare qui commamdalent ln garde pendant que le

grand ConseR temait ses réunions. Ou a sauvé
l’Ange d’or qui surmontait le Campanile et on l’a
placé provisoirement dans l’église Saint-Marc.

On donne plusieurs explications sur Ia cause pre-  

 
Le cautepunile vu de la Phazetta

 

La colonine du lion de Saints
Mare sur ln Plazetta

MAMAAMAAAAAMAAAAYE

mitre du sinistre, qui na cu un grand retentisse-

ment en Italle. La foudre aurait ébran:é depuis
longtemps déjà la masse de la maçonnerie du Cam-

panile. D'autre part, un ingénieur à enseigné que

In lézarde récente n’in pas été la première, et la

foudre aurait fortenient ébraim. le clocher en 1745.
D'autres orages et des tremblements de terre suc-

cessifs rouvrirent peu à peu !es fissures que l’on

avait pris soln de boucher, et !1 y a viugt ans, on

dut entreprendre encore des travaux de consollda-

tion. Bref ! dès à présent, où s'occupe de In ré-

 

 

 

 

lntréedu grand canal et Pésgtise site Macris delue sadtste

fection de l'édifice dont la disparition privera tem-

porailremunt Veuise de l'un de ses plus pittoresques
aspects. le Consell municipal, le soir mêmedel’é-
croulement, a décidé d'ouvrir un premiler crédit de

$100,000 pour la reconstruction du Campanile et de

a Loggetta. La Culsse d'épargne à ouvert une
souscription publique dans le même but. Vingt

mile dollars out été souscrits aussitôt. C'est un
commencement ; mais Où «st encore loin de

compte, car on «stime à plus d'un million de dol-
lars la sole nécessaire pour remettre les choses

en état.

La puce Saiut-Mare, où se dressaît le Canrpantie,

est d’une merveilleuse ordonnance. Sur trois de

ses côtés les arcades du palais des “Procuraties”
constituent un agréable abri pour les promeneurs,
eu leur offrant l'amusiènte diversion de beaux mus-

gas.ns qui rappeXent le Pilais-Royal à l'époque

où il était le centre de animation parisienne.
Au fond, la facade de Saint-Mare étale l'or de ses

mosaïques, qui s'aliument aux rayons ardents du

soleil, et Lorsque, pour la première fois, cette Inou-

bllable vision s'offre aux regards éblouls dums la
clarté prestigieuse du ciel italien, on croit absoiu-
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Ne!   
Lan Loggettis de Sat Sovino, 10 pied du Campanie

ment rêver. L'harmonie est tele de ces lignes ar-
chitecturaes, l’ornementation en est sl heureuse,
que {a perfection décorative semble avoir atteint
ici les limites extrêmes, Cela «et beau comme un
mimge, et l’on est pris d'un sentiment de regret à
l'idée qu’un semb'able décor ne peut être rée! et
que, d'un instant à l'autre, toutes ces choses fééri-
ques vont se dissiper dans air. C'est du reste une
impreesion que l’on éprouve à chaqueinatant à Ve-
nise, dont la plupart des décors ne semblent point
faits pour encadrer la vie coutumière, et qui cou-
viendralent plutôt au développement de acènes
d'opéra.

L'église de Salnt-Marc, bâtie tout exprès au [Xe
siècle pour recevoir le corps du saint à son arrivée
d'Egypte, antérieurement à {introduction du style
gothique «n Europe, date donc de l'époque In plus

obscure du Moyen-Age. Son gran.

mêtue de Suinte-Sophie, qui, avec

marbre, fut apportée de Constant:
prise de cette ville. Lea laneux el

ze qui semblent auracoler
vinrent d'Athènes à Ron

guèrent Constantin à Byzance, et,

de cette viLe, au XIIIe gècle, ia su

Napoléon ces 1queurs à Venise,

Paris et placer sur l'Arc

sel ; mals en 1815, ls f

d'où 2 y a chance pour qu’ils ne |

sornuis,

Le Campanile compléta
de la place Salnt-Mare,

commel'algrette de pler-

reries au turban des call-
fes. I s'érigeait A une

centaine de pieds de l'é-

Blise. Sa construction

remontait À 888. On l'a-

vait reconstruit en 1329.

La galerie des doches

uvait été refaite en 1512,

par Bartolomeo Buono,

et l'ange d'or qui la sur-
montalt avait été reuu-

p:acé en 1517. la tour

avait exnotement trols
cents pieds, Elle domil-

naît tous les édifices de
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l'escisiter di alin a
couru; q  

a ville, et le premier soin des (ours at de

faire l'ascension pour y jouir d'une x comps.
rable, embrassint Li cité dius son en: ‘es lng k-

tes Jusqu'au Lido, l'Adriatique, les A UX bel \

Ees éternuales, les montagnes we tl et

monts Euganéeus, qui, à l'horizon. x Padow \

semblent des teutes giginmtesques dres dans w î

p:uiîne. i

Il faut avoir entendu les cloches ves eg pon |
ner l'angeus au sommet du Campat Toutes ¢

jes nies co des 0 J

Hombrabées » 7 vén =

tientuse y datent

itUsSItÔl, et € Jans le

ciel un des poér. |
ques concerts pus >»

sent rêver.
Our acoéali tOTTES-

se du cloch- ir oun

ponte aisée à r, Les

murs étaient -rts de
misiiers d'Hrs ons té

moignam du are in

cueulable 0 <(teurs

Liiets dom donee ot he quon QUI avaient 1 métue
de la paille pèerinage. |! aainte

nant, Venise : pour
longtemps privée d'une de ses attractio’ nities
Mais 4 lui en reste assez, Dieu mere, attirer è
et retenir les étrangers qui s'y portel' nus ei

plus. Peu de gens résistent à aoû chu

Montaigne pourtant, qui li visita v- 80, ur
s''embaldn” guère sur Venise. “IL à Faves

trouvée autre qu'il ne l'avait imaginé pei

moins admirable.”
sesLe président de Brosses, à près de der ;

distance, fut décu ‘ui ausst, et la ville ne up!

pas autant qu'il s'y nt
ra avec une sorte d'indiffénence.

Mais, à l'examiner plus
attentivement, 11 convint

qu'elle était au moins

singuitère.

Toutefois, 11 demeu-

rait injuste pour Suant-
Mare, qu'il —qualifiait

d''égeise à lu grecque,

basse, impénétrable à ln

luanière, d’un goût ‘“misé-

rable”, tat au dedans
qu'au dehors, couverte
de sept dômes revêtus
un dedans de mosaïques

à fond u dr, qui les font

ressembler bien mieûx à
des chaudières qu'à des coupoies. ” Ta seu

qu'il daigna admirer dans

pe des quatre chevaux de bronze attribues à Ly

sippe.

Plus tard, la Malibran
munles de leur “felze”, qu'elle comparait +0

de petits “entafalques.”

On prête à Guy de Maupassant une boutade amu

site, lorsqu'on jul fait d

tendait, IL side

—————
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barque dans des cercuells pour mavigner

égouts.”
M. de Montesquiou a témoigné pius récemment

quelque nuuvalse humeur à l'égard de Venise, et

{1 n qualifié quezque part les palais vénitiens de

“vleux p'âtres et vieux “petatras.”

Muls Venise à été bien vengée de cs quelques

dédains par Je tribut d'admiration que tant daw

res ‘ui ont apporté, Byron, Munset et Georg:

Sand furent, où ‘e sait, parmil ses plus fervents.

Et comme 11 + sw lu voir et ia dépendre dans

“La Feu”, Gabrielle d'Annuæz'o ! 11 est vril que

cest un Hallen, celui-là.

Mais d'aures l’ont com-
prise aussi et sentle de

façon à en communiquer

le cuite à ceux même

nuxque's il n’a pas été
donné de l'adintrer. Et
ce euite, plus répandu

que Jamals, ne réussit

pus à rendre banale cette

cté sans pair, vers ln-

quelle pôleriment chaque

année de admirateurs

de tous les pays. 1! de-
vent de mode, en cer-

tains milieux, d'avoir

son palais à Venise, et
quelques personmalités

françaises privilégiées de la fortune se sont offert
ve £uxe, Me Cléry ne fut-ll pas un des premiers à

éire domicile sur les rives du Grand Canal, au pa-

Luis Faungini ?

A cette époque on avaît, dit-on, un palais pour

un morceau de paîn. Depuis, les amateurs ayaut

été nombreux, \es prix ont monté, «t la princesse

de Potgnac, qui révalt de restituer dans le Palazzo

Montueuculli les fêtes de In Renalssance, a dd dé-

Foy largement les cordons de sa bourse pour d'ac-

quérir. C'est aussi pour

ne some considérable

que le “Dario”, l'une des

p.us belles demeures his-

toriques vénitlennes, est

devenu In propriété de

lu comtesse de Baume-

Pluvinel, Encore n’a--
elle eu, pour le prix, que

les quatre murs, et Dieu

sait ce qu'il a dû lui en

coûter pour y restituer

une ornemantation inté-

rieute d'une grande

beauté artistique.

Et at Ca d'Oro, ie plus

riche palais du Grand

Canal, n'a-t-elle pas été

vendue 400,000 francs. Et l'on conte qu'elle ne te

Hat plus debout et qu'il a presque fallu la repren-

dre pierre par pierre,

Nombre d'autres demeures vénitiennes sont oc-

cupées par des étrangers : le palais Barbari, par

M. Curtis ; le paluis Barbarigo, par M. et Mme

Eden : le Rezzonico, par M. Browning, le fils du

poète ; in Casetta-Rossa, par le prince de Hohen-

“ohe-Waldembourg ; le Loredan, par don Carlos ;

w Cavalll, par le baron Franchett! ; le Capello,

par Lady Lyard ; mais la liste en serait trop lon-

gue pour la poursuivre.
* .

sur des

“he +7 cedinaABan   

Le Ça Oro, Te plus besa pas
Nas du Gennd Canal

 

Le palais d'Orie

Je ferme les yeux et je

ine  TetrouVve, vee Ines

premières impressions de
voyage, dans cette idéale

Vénise de nos moves les
plus dorés et de nos plus

roneutitiques amours. Ou
pputôt, Je transoris ces
Hotes en route au verso

du mervellleux album
des “Cali et Canall”, que

n'a si grackusement of-

fert le commandeur Ou-

ganla, un éditeur ou un
artiste, je ne sais, mais le plus traditionnallste des
descendants d'A\de Manuce, à ce bon coin de In
“Plazzetta”, d'où nous ne verrons plus ce Campani-
le d'antan, qui semblait arborer, sur 'or du ciel et
celui de ses pierres, l'enseigne de Venise Intégrale
À ta beauté : — “Venezia bella.” En route donc !

Aussitôt que l’express eut quitté la station de
Mestre, [1 s'engagea dans ‘a lagune, sur l’étroites-
se fantastique des rails par lesquels nous tou-hions

 

be Rio santa Marina

encore À a terre ; à moins que cette double ligne
de métal ne servit de corduge nérostatique à la
volture ou nu baïlon qui nous portait vers l’incon-

uu, autre les enux bleues de In mer et d'espace azu-
ré du cle, L'Image d'une gordole flottante sern!t
plus exacte, s1 une voiture d'express glissant eur
l'eau pouvait être prise pour tele, gauche et à

droite, sous les glaces du coupé qu’elles rasalent
presque de leurs grandes alles an nous ébioulssant
de leurs reflets nelgeux, des fioconnées de god

lauds et de mouettes passalent, en compagnie des
barques, Venise sointl'lait dass le foud, rouge ut
datée en pleine mer ot en plein bieu, comme un
semis de rubls et de topuzes dans un plat de majo-
siique anclenne. Pourquoi n'étions-ntous pas aussi

abncions et ne voyaglous-uwous pus en brigantin ou

en tartine de l’autre siècle, rccoudés à ‘a proue et
regardant se lever lontement la magiclenne et la

maîtresse dans les opales de l'aurore où les Incar-

kits du couchant ?

La machine sifflia lugubrement, Déjà nous
étions à Vnise. Et le rêve si doucement conmencé
là-bas, au bord de la lagune, finiralt-it sf tôt ? Hon-

teuse de sa présence fapageuse et fumeuse dans

In vile du silence et de la couleur, la locomotive

recu'a aussitôt qu’elle nous eut déposés a ia hau-
teur du “Canal Grande”, devant une nuée de gon-

doles, noires comme des hirondelles et tout aussi

légères,

Rien que le temps de traverser la gure aux dal-

les blanches et hullées, où le pled glisse. Un coup

d'eett à ‘a bibliothèque, où une nouveauté retarda-

tive est celle que Parle mande oncore à Venise,

avec ‘es lettres de “George Sand à Alfred de Mus-
set”. Je les achète, Je les effeuille et, m'imaglnant

queje suie à l'automne de 1833 et que je viens de
rencontrer lel les deux demiers amants qu'eut la
cité de Desdémone, je dis au goudolier, haut perché

sur l'airière de sa gondole, qui, un pied en l’air et

 

   
Intérieur de église S1-Mare

vor
la rame à lu main, me demande la “ Ca’

”

ou mal-

son où je désire descendre :
— Hôtel Danlie!i, pont des Esdavons !

 « +

Existe-t-ià encore Ÿ Je lignore. Mais À quoi ser-

virait Venise si ele n'avait d’auberges que celles

que tout le monde fréquente ? Je n'en veux mê-

me d'autres, pour ma journée de vagabondage ro-

mantique, que celle de ses “Calll et Canali”, dont

l'album d'Ongania m'a révélé les charmes. N'ay-

ant qu'une gonlole pour volture dans cette heu-

reuse vide, qui ne connaîtra

=

jamals les motocy-

c'es, et, de chevaux, n'aura jamais que ceux de By-

zance, qu'elle couserve en bronze aux frises exté-

rieures de Saint-Mare, depuis 1454, je veux errer

de porte en porte, et demander aux plus vielles

leurs plus aimables souvenirs. SI :a nuit me sur-

prend, je couchara! sous les ponts, qui me racon-

terout encore des histoires.

A vrai dire, sur ce “Canal Grande”, — qui fut à

Vénise son Grand Boulevard quand cile eut ses

grands boulevardiers, — Je lalsse zigzaguer ma

gondole on mon hirondete ne rasant que d’une

alle paresseuse cette eau de velours noir et cette

double enfllée de palais patinés par le temps, l'un

servant aux autres de mirolrs airs où ne trans

paraît à mes yeux, je l'avoue, aucune de ces on-

bres sinistres que n'avaient promises les chrom!-

ques diffuses d'un Sanudo ou les bolls mots d'un

Gonzague menaçant l'Arétin, ‘par le Christ, de lul

faire donner dix coups de poignard en plein Rial-

10.” Précisément, volel le Rialto et, sous ce pont,

de polgnards je ne vols que ceux qu'y silhouette la

proue de In gondole montée en manche de violon,

comme pour l'accompaguement d'un bal.

Venise fut-clle juamuls autre chose qu’un bal ? Et
leg drames qui se comuuirent daue cette foire de

l'amour, perpétuellement ouverte sur ses eaux,
connurent-lls d'autres victimes que celles des
COUUVSS Meurtris, assassinés intimement par La man
guntée d'une femme ? Pour son compte, George

Sand en demande douze paires à Musset daus une
de ses tettres que j'effeullle sous la capote nofre

de uu gondole : “Voie! les petits objets que je te

prie de m'envoyer : douze paires de gants glacés,
deux patrea de sowlers de satin noir et deux pal-
res de maroquins noir, chez Michiels, au coin de In

rue du Helder et du Bou-
levard. Tu lui diras de
les fuire un peu plus lar-
ges que des derniers ; Jul
les pieds enflés, et le
maroquin de Venise est

dur comme du buffie.

Un quart de patchouly,
chez Leblanc, rue Salsnt-

Antoine, en face le
No 50. — Nete fais pas

attraper : cela vaut
deux frames le quart,
Marquis le vend six

fraues,.”
Pauvre Alfred ! Pau-

vre nous ? Ah! “poverl

vhime !* Capendant que lu barque des deux

amants descendait jusqu'au palais des Doges et

jusqu’à l'hôtel Danleil qui y voisinalt, Un autre

grand voyageur s'arrêtait, ce même automne et ce

même jour peut-être de l'année 1833, à l'hôtel de

l’Europe, dont je vois, en passant, {i façade nou

‘oin du pont Ritilo.

 

Rio et palazze Alhrizzh

C'était un solitaire et, amoureux à su façon, il y

avait donné rendez-vous à la duchesse de Berry,
qui ne s'y rendit pas. Chateaubriand, — car c'é-
tait lui, — aurait-il ie goût de passer après tant

d'autres ? même après
Deust? Non, mals il vou-

mit faire passer, avant
Charles X, Henri V, qui
ue passa pas même
après Napoléon III. Mals
si Châteaubriand ne ren-
contri pas à Venise l’hé-

ritier du trône de France

«t sa inère, 1l eut la for-
tune d’y retrouver la mé-

moire de Lord Byron et

de J.-J. Rousseau ; et
cette rencontre ue fut
pas d'une petite valeur

pour un écrivain pus

amoureux d'une page bien écrite que d’une femme
blen faite. La “Margherita Cogui”, cette populuciè-
re du “Mercato”, dout Byron ne sut jamals tirer

wie mistress au palals Mocenigo qu'ils habltérent;

et da “Zulletta”, cette “Locandiera” de San Zeno,

que Jean-Jacques se garda blen d'enlever à son au-

berge, servirent du moins à Châteaubriand pour

une étude des contrastes où se plalanit ce froid cul-
tivateur des comparaisons 1mmarmoréenmes, à 'usa-

go des amas classiques, Mais c'est blen d’n-

miaunts romantiques qu’il s'agit, avec George Sand
et Alfred de Musset ; et
“ur gondole a touché
barre en même temps
que la mierne, à l'hôtel

Daadiell, où je vais cher-

cher ce qui reste de leur
histoire.

+ + .

 

fio SanTrove

Ah! belle vieille Veni:
se, de tant de célébrites
disparues, combien de

campunites tombés,
avant celui de la “Piaz-
zetta” |

10 cate venitien + a .

 

Grâce aux il.ustrat:ous que nous publious, nos

‘veteurs auront wi ensemble fort curieux des plus

beaux aspects de la ville des Doges ; ceux qui

déjà In contuisseut retrouveront des Impressions

inoubliables et ceux qui n'ont pas eu la joie d'en

contempler lex beautés en auront un séduisant

aperçu d'après ces artistiques documents.
A. B.
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LE GRAND OPERA DE PARIS
NAAAAAAAAAAAAAAAAANAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAE

La reprise de ln saison théâtre à Montréal évo-

que maturellement le spectacle de ces théâtres eu-
ropéans, al beaux, si luxueux, qu'ils rivallsent com-

me éclat avec les p.us riches pniais qui soient dans
le mole,

Ik n'est pas un étranger, de passage à Paris, qui
d'Insorive sur son carnet

de voyage Ia soirée obli-

Batoire à l'Académie na- ;

tionale de musique. C’est 2e
‘à, eu effet, un spectacle

de haut goût, réunissant &<3
tous les plalsirs que les ai=ld
arts peuvent nous don- PEER
ner : snile d'une incom- ne
parable richesse, décors
splendides, orchestre de

premier ordre, chanteurs

excellents, ballets et di-

vertüissements délicieusement

 

Con-sUggestifs,

ment un Ut ensemble d'attractions n'attirerait-1I

pas le publie artiste ou élégant des deux mondezx
Du monument lui-même, je ne dirai rtlen aujour-

d'hui ; seuls ‘es côtés urtistique et administratif

me retiendront. Euterpe et Terpsichore, conne

auraient dit 1106 aïîeux, suffirout largement à rem-

p:ir ces pages.
L'administration de l'Opéra comprend toute une

série de fonctionnaires ; le mot est exact, car iis

relèvent du ministère de

Jinstruction publique et
des beaux-arts.

L'adhninistration de

l'Opéra comprend, outre
ses directeurs, un archi-

viste, un archiviste ul
joint, un  bitliothéezire.
wa bibliothécaire ad-

joint, un chef de ca

comptabilité, un caissier
et plusieurs employés
sSUbA Lérnes,

Le théâtre actuel de l'Opéra, bâti par l'arehitecte

Guruler, contient 3,156 places. Ses recettes les

pius é.evéeas peuvent atteindre $5,000, mais ce cirif-

fre est rarement obtenu. lat plus forte de année

1897 à été seulement de $4,506, avec les “Maîtres

ch:unteurs.
Le chiffre annuel des représentations étant de

192, Iu moyenne des recettes s'Éève donc à $3,360

environ, Or, lex charges iniposées à la direction

actuelle, ot dont nous par'erous plus loin, font

inonter :e chiffre des dépenses À $4,200 à peu près
par représentation. Il y aurait donc perte pour !es
directeurs de l'Opéra, s!

ln eubvention de $160,000
donnée par l'Etat ne ve-

 

Caravane Cook devant l'Opéra

naît rétablir l'équilibre

budgétaire.
L'Académie nationale

de musique a deux gen-
res d'artistes : les né-

dentaires, engagés à l'au-
née, et des autres, payés

au cachet pour un oer-
tain nombre de représeu-

tations, Van Dyck, pour le répertoire wagnuérien,
Tamagno, le célèbre ténor italien, sont venus en
ces derniers temps faire consacrer leur renommée
par le public parisien. 11 y a peu d'années, Mme

Adelina Patti vint créer à l'Opéra le rôle de Ju-
liette.

Muals notre sympathie va à la troupe sédentaire,

À ces excellents artistes qui, durant l'année entiè-
re, — sauf les queiques semaines de congé annuel,
— égrènent, pour notre joie artistique, des rôles de
leur répertoire. Ceux-là nous donnent le meilleur

de leurs forces ct de leur talent, et notre souvenir
les suit encore lorsque

leur voix qui tombe et
leur ardeur qui s'éteint

iles contriignent à ren-

trer dans la vle privée ;
‘a plupart, d'ailleurs, de-

viennent d'excellents
professeurs.

La création des oeu-
vres nouvelles est natu-

 

Scène de billet cle 1s

 

mcènede ballet de (si

rellermeut confiée aux plus étilnenuts artistes de l'O-

péru, et l'on atteint alors à une exécution hors li-

gue ; c'est ainsi que ‘les Maîtres chanteurs” de
Wagner, ont été interprétés avec une perfection

qui n'a été égalée nulle part, même à Bayreuth,

grâce à la pélude de chanteurs qui s'appedent
Aivarez, Renaud, Deltuas, Gresse, Vaguet, Bartet,

ete, età Meiles Bréval et Grandjean,
Les chouurs de l'Opéra forment ui auxillaire fm-

portant duns tout théâtre lyrique ; dans certal-
Hes oeuvres, comme les Maîtres chanteurs”, leur

rô.e est prépondérant. Guidés par MM, Mestre et
Blane, es choeurs de l'Académie nationale de mu-
sique marchent bien ; Les choristes homes sont
as nombre de soixante, avee quarante choristes

dames,
l'orchestre est composé habituelement de quet-

tre-vingis musiciens, — en certaines circonstances,

ee chiffre va jusqu'à cent, — tous chalsis au con-

cours, € tous, OÙ presque tous, professeurs con-

nus, Aussi, l'exécution orchestrale est-elle parfai-

te lorsque ces tressieurs veulent s'en donner à pei-

he, c'est-à-dire dans les jours de solennité, où la

critique les guette.

Une des attractous de 7

musique est soll corps Je ballet

 

Acadétuie nationale de

Lir dise à été de

  
Le ginal «sentir

tout. temps en honneur à l'Opéra, soit qu'elle se

trouve intercaiée dans une oeuvre lyrique, — elle
est alors un divertissement, — soit qu'elle fore
te fond d'une ocuvre spéciale : celle-ci prend alors

le nom de ba.let où de ballet-pantominie.
Le chef actue! du corps de ballet avait dirigé l'é-

cole de danse de Saint-Pétersbourg et se trouvait
maître de baïet à Bruxelles, lorsqu'il fut appelé à
ces délicates fonctions à l'Opéru, en remplacement
de Mérante. le s'acquitie de sa lourde tâche avec
toute !a conscience possibie et souvent avec bon-
heur ; ce n’est pas chose facile, en effet, de régler

toute Ia partie chorégra-
Ca phique d'une action en

plusieurs tableaux.

Lar corps de ballot—co-

té féminin—contient des
étuiles, des sujets, des
coryphées, des quadril-

les, et les jeunes persou-
nes de Gt petite casse.

C'est toute une hiérar-
chie parfaitement orga-
usée,

Deux étofles de pre-
m'ère grandeur  bril-
latent, en ces derniers
temps, au firmament,

chorégraphique de l’'Opé-

ra: Mekes Rosita Maus!
et Subra. La première n
pris sa retraite 1 y a

 
L'eseulier us soir de but masqué

 

— — me

que:ques ann c'étais
une dunscuse pd.
nent, as ade

fantalsle ; ta de pe.
présente In noble,
ln danse fr Cis
sique dans 1 us
duetlon.

Aujourd'hu Tres
étoiles out 1 et

mahitionnent nent
; le renom de Hope

bat sme graphie fran
Les coryphées, au nombre de vingt, : A

svconde troupe de ligne du corps de bat en

laquelle on puise pour prendre ces suj |DA

ant pour professeur Melle Théodore, un. [I
jadis fort remarquée.

Les quadriles se diviseut eu deux ea Lee
demoiselles du preuder quadrille et ve _

cond quadrite, chacun au nombre de y

Enfin, viennent les quarante Jeunes on
qui formant la petite classe et sont <a “pe
d'où sortiront les futures étoiles.

Le côté masculin du corps de ballet nu 0
portance d'autrefois : cependant, que n
seurs, comme MM. Vasquez, Ladin, t
Ajas, gardent les traditions de cette x. Le

frauiçaise, Jadis ni célèbre, et qui a produ Vers

tris, es Perrot, ‘es Petitpas et ces Mera net

danseurs complètent ce côté du corps de -

[Le publie se doute peu, en voyant on
soir, gracleus s et ‘égères dans leurs It Ai

Eaze, eS Jeunes personnes du corps de ba - LA
sone de travail et d'effort qui? à fan ve

arriver ‘A. On se moutre tede baterne

dont les dinmaaiis sentient sous es feux

ICE, on envie presque

son sort, comme

jours avaient thesis

d'or et de conne

sos ne cachaîent pas de

ongues atitrées de labeur

et parfoïs de misère,
‘On croit Bénér,

Hont, 0 éerit le tuarquis

de Bogue, L y u cn

quete aus, qu'à Opéra
es duniseuses passent

leur vie à rire, Loire, metier, Samuser ©

Pauvres fennues Elles ie vivert que

caler, eutasser, manger du veau froid or

des bravos,

CO danse, dl enucoie le même auteur, …

tue art jaloux qui atrophic je corps, Pos;

cocur au profit des jianbes ! Cette ve de

se que ex Boét'eus se figurent si en

écheveée, leurs propres et Ogi mes fon

condanimeraient pas.”

<} ses [2 ’”

été

soie,

   
Vrintemens anne le

Une courte biographie de la vie de Lu 1

celtirera les interjections du marquis de

Les jeunes perso
leurs meres des: i
va danse ne doy

avoir plus de sept

ans. Elles ent:
aprés examen -

Classe de Melle 1

chiogée de leur

tion,
ne, ces pauvres

doivent
jours, sauf les dimanches, prendre leur eco

dure au début, car E faut assouplir des nv
rebelles. Pendant tout ce temps, elles nie HW

l'espérance d’un avenir
clos ne gagnent rien, sauf les soirs où let:

 

cours est nécessaire, comme duns :e ballet de"
toile” 5 eles touchent alors un cachet di |

frances,

Vers l'âge de treize ans, es fllettes sont d-
sies el passent alors dans le second quad :

puis, quelques mois pus td, dans le pr '
quadrive, pour devenlr ensuite coryphées et,

petits sujets, Cos avancements successifs «oe vont

après examen, et le jury, choist parmi les qe".
les compétentes, se non 2 Le
tre six pitié pour les In- Va oh
capables, “rl Wt.

C'est vers ln vingtle- ba *
tte aimée que les balle- #

rines de l'Opéra obtien-

nent ie grade et le titre
de sujet, c’est-à-dire

après un travail ininter- Dranses antenne

Pendant ~'x ©

venir, to ,

plus ou moins de’ ior
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rompu de douze A treize années, pendant lesquel-
les se succèdent, à en perdre haleine, leçons, répé-

titlons et représentations. Désormais, ces demni-
welice ont l'avantage d'avoir wne loge à elles, cu

du moins une loge pour deux, où cles peuvent re-
cevoir les respectueux hommages de (ours admira-
teurs et als.

Mails ce n'est pas find de leur vie de travait. Les
sujets continuent leurs
éttules quotidiennes
dans cet art exquis,

mails difficile, de ln

danse. Enfin, après
plusieurs années d'ut-
tente bien longues

 

  
  
  
  

 

  
Une artiste dans sec loge

vncore elles ont lu faveur de pouvoir paraître
selles dans des pas où variations, et de recuetfr

tes bravos de ce public, pour le plaisir duquet eiles

travailient depuis si longtemps.

Ou ne suurait par er du corps de ballet, sans dire
queques mots de ce foyer de ta danse, objet de ri
ves pour les jeunes éphèbes, qui se le représentent
comme le harem d'un sultan où comme l'éden ter

ristie peuplé des houris prontses à ses fidèles peur
+ Prophète,

De tout temps, 6 foyer de la danse n été

dez-vous d'une é'ite riche et ép'eurienne, Jad…is,ces

prands seigneurs alalent yy Gore ‘eur cour à Ca

beauté sur laquelle Es avitient laissé tomber des re-

ards blonveilautx, Cette douce occupation, inter-

rompue pendant ln période révolutionnaire, revint

à mode sons l'Empire ; mais vers (a fin de ln

Restauration, le vicomte Sosthène de La Roch
fone. ‘endunt générae des Menus Plaisirs du

tot, eut Lu cruauté de supprimer toutes ‘es entrées
dans Les coulisses de l'Opéra. Comment échappi-

ti au sort d'Orphée mis
en pièces par les Ména-
des + C'est ce que je nv

saurais dire.

Ds audacieux trouvè-
rent mnoyen, 11 est vrai,

de tourner In difficulté.

On comte qu'au ballet
aors joué-< Mars et Vé-

ba foyersn ht *, Je crois — apparut,

aveu

  

nus
un beau soir, un faune d'une ressemblance frap-
pate avec un duc célèbre. Il se tenait auprès d’u-

te Jeune of belle minde ef at coutemp'ait avec tant

d'attention qu'il ne voyait pas les regards curieux

et narquois de certains habitués des loges. Le di-
recteur Jni-mnême, étonné de la belle prestance ot

de ta noble figure de ce faune Inconnu, courut, à la
Fu de l'acte, cui demaun-
der des explications. ,
Chose singulière, après
deux minutes d'entre-

tien, le directeur se dé-

couvrait et s'inclinait

respectueusement devant
ce Inystérieux figurant.

[n'y avalt plus à en dou-

ter, Lamour avait inspl-

ré au grand seigneur la
sublime résolution de se
per d'une peau de faune pour se rapprocher de
Lit belle nainde,

L'ukase malheureux du surlniendant n'eut pas
de durée ; les abonnés purent bientôt revenir
duns les coulisses ct, depuis lor, le foyer de la
danse t'a pus cessé d'être un cieu “select” de ren-
dez-vous, une sorte de salon spéclal où passe et

 

Le foyer de lu danse

déts:« J'éite des gens du
made, des diplomates,

des hommes de lettres,
des arltiques musicaux,

voire des têtes courun-
nées, ll w'est pas, en ef-
fet, un souverain étran-

Boer, pis UN MDANSE Lac ns-de dise:

deur extraordinaire qui

ue vienne visiter ce coin renommé de l'Opéra, dé-

crié de ceux-là seuls qui ne le connaissent pas.
C'est une erreur de croire que (out Lg s'y pitsso

bas correctemment. Parmi! les baLerines, les unes
préludeut par des exercices À leurs entrechats en
s'appuyant sur les barres niises à leur disposition ;

d'autres, miadlemient assises sur des canapés — :-

dessous des tableaux peu vêtus de M, Boulanger —-

causent discrètement avee des messieurs en habit
noir, tandis que, ct et là, écCatent des rires perlés, -

Un inconnu qui se glisserait au foyer de lu danse

Le frouverait personne à qui parler, s'il n'avait

avee Jui un obilgeant Mentor, car, pour avoir ’hou-

neur d'vu entretien avec ces dines du corps de

lacet, © faut leur avoir été présenté.

on prétend que le foyer actuel de ln dause à un

peut pérdu de son prestige d'autrefois ; on y vient

HOLS of Gly cause moins, Sans doute, va-t-H] du

Vial dims Cotte assert oll 0 nEInmens, Cos soirs «

de première, ce con de l'Opéra reste un salon eu-
Feux, Une sorte de kalé:doscope vivant d’un très

partieuier parisian!sitre,

Mis ne nous aflardons pas davantage au foyer
den danse, et revenons sur ‘a scène, pour voir
content se monte un opéra sur le grand théâtre
«yrique de Paris. Ce n'est pus chose toute siûmp:e,
car Cest tout Un monde qui fant mettre A La fois

‘

 

Les petites 1
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1
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Sectde bal masa net

eu mouvement artistes, choristes, danseurs et
danseuses, décorateurs, costimn'ers, mach'uistes,
musiciens, ete. On comprendra après cela qu'il
faille trols mois pour mettre sur pied une oeuvre

wyrique en quatre ou einq nétes,  Jad!s, Où en mut-

tait le double et le triple, Les répétitions commen-
cent séparément aux divers foyers pour ces artis
tes et les choristes, hommies et ditnes, sous la di-
rection des chefs de chant et des chefs des chocurs.
Lorsqu'après une longue série de cos études pedi.
uénatires, les ensembles paniissent devoir bien
marcher, on répète su plano wir la scène. Pendant
ce temps, Ces décors sout entre es mains des Jdéco-
rateurs ef le maître de ballet initie son personnel
au divertessement fnterelé dans presque toutes les
oeuvres lyriques. Alors, les répétitions générales
commencent, d'abord sans décors, puis avec les dé-
cors. Enfin, on dernier d'en, ‘es costumes rempla-
cent les habits de vite, et la dernière répétition gé-
nérale se fait en présence de ‘a eritique, d'amis et
d'invités.

Le luxe de La mise en scone

l'Opéra ; aussi, tu dépeu-
est de tradition à   se Oecasionnée par une we 9 ©,

oeuvre nouvelle estelle . i
toujours considérable. ". Ju \

L'opéria, qui a coûté le Se s
prix le plus @ev. est ‘la Y ; t

Dame de Montsorenu” té, é
364.000. La moyenne des ?
opétus se chiffre done i v
par une dépense de $30,- n
000 ; on comprend, après A hones !

l'ouverture de

fo.ie absurde où ont été entassés plus de suixaute

chiffres en dontterent une Idée :
te $7,300 par an
__ ot

on suivante :

ses soirt de $4,2

recettes,

apportent un
peu près fixe de $360,000 ; cn y jolgnant la subven-
ton de $160,000 Connée

chiffre de $520,000,
teur apporte un contingent minimde $320,000,
pour que le budget de

Lon est apporté par

tien de

étnargent à :

bel fixe,

budget de PAcadénde nationale de musique le plus
o

pistes,
©

Seren Sans ressoures le jour où l'Opéra serait

terme, Et

voitures, locettes et ruttres fuites par le publie qui
vent à
«

narque de cette

celu, qu’un directeur y regarde a ‘doux fois avant
de mettre à

une patellle brèche à si CaÎsse.
:ù rcène une oeuvre destinée A faire

Si In directlon de l’Opéra a toujours été chose
lifficLe, c’est blen de nos jours, et surtout depuls

“ sitlle actuelle, gouffre énorme,

rulneux. Deux
te bulayage coû-

-- soit vingt dollars par jour
0 chauffage, $18,000 environ,

A TPheure actuelle, le

bilan de l’Académie na-
tlonae de musique de

Paris se chiffre de la fa-

les dépen-
00 par re-

présentation, à

Voyous maintenant les

Les abonnés

revenu à

uilllous et dont l'entretien ext

 

La Kkorrigune

par c'État, on trouve uu

Li faut done que le public ami-

l'Opéra soit en équilibre.
Les quatre nil ous de francs formant le budget

te Opéra —- et sur lesquels certalnement un mil-
l'étranger servent à l'entre-

familles ;  1,2K0 personnes
at casse de l'Opéra ; ta majorité est

composée de gens ma-

riés, de sorte qu'on est
= bien près de La vérité, en

comptant que 3,000 per-

solhes vivent  directe-

ent de l'Opéra ; mais,
en dehors de ce person-

nombre d'autres personnes retirent du

ucmbreuses

 

décorateurs, co-

affirmer, saus
7,000 personnes

leurs revenus : peintres,
costtiniers, ete. On peut

Hiunte d'exagératon, que 6,600 à

air de

NOUS He comptons pas Ces dépenses de

Opéra, car Cet nous tombous dans Fin
OUT,

I! faut done tecommaître que L'Académie tatona-

ve de casque de Paris est une source précieuse de
revenus pour

étaut une des plus hautes expressions de l'art sous

ses diverses lotmes «en restant tite sorte de sa

lon de Loune compagne.

« nonde des travaltenrs, tout en

Aussi ce rève de détmnocratiser Opéra nous a-t-il

OUjOUrs Jatu une étrange utopie: si jamais on

NEE SEFeuscnent de le réaUxser, ce serait si rui-
te, l'Opéta est essentiellement un objet de luxe
ne peut Vivre qu'en restant ue réunion de

OUtes Les afstoraties, les ahennés véritable

 

 

 
 

Le tox cr du publi

vre dur de Do sociopar shonne itpportent ce

tehet de Don ton et de haute ééganee, qui est la

grande scène Ivrique, Et c'est

rabnent un régal pour Ces voeux, de regarder la

le de l'Opéta ut: soir de solennité, où les tailet-
CS SORLE plus brillantes, où Ia coquetterie féminine

tend sou empire jusqu'au dernier amphithéäitre.

En vérité, cest tt spectacle unique pour les
eux, uhe vrale fête pour une âme d'artiste, qu'u-

« solennité à l'Académie nationale de musique de

Maris. GEORGES DE DUBOR.
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LAXSAISON THEATRALE A MOFIREAL EN PLEINE ACTIVITE meme

ANGAIS LA METROPOLE DU CANADA : LE THEATRE DES NOUVEAUTES ET LE THEATRE NATIONAL-FRANÇAIS.
LES BRILLANTS ARTISTES, ET LES SCENES ET SALLES DES DEUX PLUS SPACIEUX THEATRES FR ,

ve ww: ie C ’

THEATRE DES NOUVEAUTES : — 1. Melle Marguerite d'Arbelly, premier rôle. — 2, Melle Meissonnier, grande coquette, (Photo. Lapréset La de parti Clara d'Artigny, coquette et second role, (Photo. Richard).. — 4. Melle Paule Lola, ingéuue. — 5. Mele Debruyne, soubrette, (Photo. La

prés et Lavergne). — 6. Madame Jeonnin, duègne. — 7. M. Dhavro!, grand premier, (Photo. Laprés et Lavergne). — 8. M. Guiraud, jeuneFro eur de ro Laprés et Lavergne). — 9. M. Turcane, jeune premier comique, (Photo. Laprés et La vengne). — 10. M. Méry, comique en tous gneres. - —

11. M. Frankel, domestique, (Photo. Laprés et Lavergne). — 12. M. Berton, second rôle, (Photo. Laprés et Lavergne). — 13. M. Kolm, 8 il scène et premier comique. — 14. M. Darcy, régisseur et comique en tous genres, (Photo. Laprés et Lavergne). — 15. La scdue des Nou

veautés, (Photo. Laprés ot Lavergne), — 16. La salle des Nouveautés, (Photo, Laprés et Lavergne). qurd).— la scène du T

THEATRE NATIONAL FRANCAIS : — 17. Paul Cazvneuve, directeur artistique, (Photo. Richard). — 18. M. Palmileri, régisseur, (Photo. Ric wl, (PIO. Richard) u Théâtre National Françaie (Photo. Richard). — 20. La salle du Théâtre National Français, (Photo. Richand). — 21. Madame Blanche

de In Sablonnière, (Photo. Richard). — 22. Melle Brémont, (Photo. Richard). — 23. Melle M. Audiot, (Photo. Richard). — 24. Mele Var hl, (ph Ë — 25. Madame Soulier, (Photo. Richard). — 26. Melle Henriette Moret, (Photo. Richard). — 27. Madame Nozière. — 28. M. Hoeurl

Nangys. — 29. M. J. P. Fillon, (Photo. Richard). — 30. M. Souller, (Photo. Richard). — 31. M. Jullen Duoust, (Photo. Richard). —3. M- +

(*

Moto. Richard). — 33. M. Villeral, (Photo. Richard). — 34. M. Godeau, (Photo. Richard).
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FIG. 1.

Robe de cachemire noir avec double volt ot

col en crêpe. Gilet et cravate en crêpe.

FIG. 2.

Robe en crêpe de Chine noir, avec bande de gul-

pure noire en gros plis devant. Rubans noirs

mâts À la jupe et au corsage.

FIG. 3.

Robe de cacherire de l'Inde, noir, avec col et tu-

nique de crêpe.   
FIG. 4,

Robe de drap noir, cal et gilet en mousseline de

soie nore plissée, galol nolr avee un léger motif

blanc.
i

reurté st} 
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Ou salt que nos compagidies de chemins de fer

canadiennes ne sont nullement en arrière — bien
loin de ‘À — des autres pays, sous .e rapport de
l'esprit d'entreprise et de In bonue administration.

C'est ainsi qu'un attribue au Pacifique Canadien

idée dustialler datts ses  somptluveuses gares de

Monutréae Une distribution mécanique de bagages.
Qui de nous ayant tant sot peu voyagé n'a pas

eu à se pialtuidre de la manutention des bagages à

l'heure des traîns, où de Lit perte mnotentanée de

ses cols parmil amas général de coup de feu *

Un griweltient, pus on mons  étouffé, dû à a

pressiont des frefns © le train ralentt et s'arrête
sous les grinds Illes vitrés ; aussitôt, VOYageurs

el voyageuses reveternt de Li pirtne où de lu mon-

tugnue, de lu forét où de ‘a mer, descendent et se

hâtent vers ‘a "sale des bagages”, afin de retirer
curs nuales où leurs vases avant qu'uu trop
printed encombrement de cols ne rende très longue

et très compiiquée cette opération, si simple, Mais
n° etisses, nf nutles, ni valises, aout encore été

apportées sur les Tongs comptoirs aux baudes d'a-
cer qui servent à la distribution des bagages, les

hommes d'équipe tes débarquent du fourgon avec

vue sage centaur et une inélhodique brutalité. I!

serait Uquste, d'acceurs, de leur ent savoir mau-

  

vas gré. Le maniement de plusieurs Trentaines de

aclliors de vies jar journée est peu fait pour

donner aux cneinbres soup esse of (égéreté,

Bref, les bagages, où Li

voyageuse pli =! se

UN PROJET INTERESSANT
LA DISTRIBUTION MECANIQUE DES BAGAGES DANS LES GARES

anônent rapidement en face dus fourgons des

trains en partance.
A l’arrivée, les bagages déchargés des fourgous

sont très rapidement montés sur les tables de dis-
tribution, dans au sue précédant le vestibule de

sortie, grâce à un ingénieux systènie de tapis rou-
tants et de monte<charges. Pour «n comprendre le
miécanésine, à suffit d'en suivre la descr'ption gur

notre gravure de la “coupe longitudinale” de zu ga-

 

Coupe tongiadinade gonren Lodisposition des taps rol nts
fa gare du quat dora

re. Le long des trottoirs d'arrivée des tracns, en
A et en A', points à proximité desquels Viennent

S'Atrêter Les fourgous À biagges, — soit lex deux

fourgons avant et arrière d'un même traîn, soit

chacun des fourgons de deux Inns successifs, -

partent on sens AVerse deux ranipes thobiles (ou

tapis roulants) sur esquelles où pose les coùs au

fur et à mesure de eur déchargement et qui

améneut en que ques ‘astauts à l'étage supérieur.
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 tre retrouver os

parfois cl
repasse devant eux sans

es reconuaître, ‘iterpe.le res houmes d'équipe qui

Wen peuvent nuls, socCeite les clupioyés de la

douane, très affairés, de ‘ui délivrer le visa nêces-

saire, el ne obtient pas sans difficultés, et enfin

“porte jalousement son bien conquis de haute

te, après d'épuisantes discussions,
Ce système de distribution des bagages appré-

Liens'oit du voyageur, est évidemment sutanné et
aussi peu en rapport que possible avec un mode

de locomotion rapide et pratique te} que le chemin
de fer, l'a donné Lieu à des plaintes sans Cesse

renouvelées, 11 falait qu'une gare nouvelle fût
coustriëte sur uit etuplacement qui obLigeât nos in-

vétieurs à un effort d'initlative pour qu'il fat tota-

vmeut Inodifié ct même transformé.
C'est ce qui s'est produit au moment de la cons-

ruetlon de la gare terminus de la ligne d'Orléans,

au quad d'Orsay.
Un certain nombre de visiteurs de 'Exposition

ve Paris, en 1900, savent, pour l'avoir traversée au
noment méme de son achèvement, que les ralls y
sont à 20 pleds coutre-bis de ta voie publique. C'est

une gare a deux étages.
Cotte disposition obligealt & prévoir tout un en-

semble de communications rapides entre le sous-

sol et le rez-de-chaussée, Pour !es voyageurs, les
communic(tions sont assurées par de nombreux es-
tiers et par des ascenseurs. Pour les bagages,

des aménagements spéciaux ont dû être étau.is.

Au départ, les colis pesés et enregistrés au rez-

de-chaussée sont descendus au uiveau des quals

ur des ascenseurs et des plans inclinés, qui les

Sits

<ens, pisse

 

 

A lue gare du quad d'Crsus à Pais : Les bagages à l'arrivée dun Cr

sur une petite plate-forme B. De A, Ex sont distri-

bués, À droite et à gauche, par des employés, pour

continuer leur route sur des rampes mobiles hori
zontales qui encadrent l'ensemble des taixes de dis-

tirbution. Au droit de chaque table, un employé

cnléve au passage les colis qui ‘ui sont destinés, ce

qu'il reconnaît à (eur numéro d'enrégistrement | la

répartition a lieu, en effet, sur chaque table, com-

me déjà dans d'autres gares, suivant le dernier
chiffre du nombre représentant ce numéro d'enré-

gistrement : 11 y a, par suite, dix tables de distri-

bution dixposées parallèlement. Enfin, ut jeu
d’ascenseurs, indiqués en D, pernuct wo monter les

colis qui, — comme les bicyclettes, — ne peuvent

emprunter ‘es rnmpes mobiles,
Quel que soit le moyen employé, les bagages ar-

rivent aînsi très rapidement sur ‘es talxes de dis-
tribution, of las voyageurs qui sont sortis par l'es-
eller E n'ont presque pus à attendre pour en

prencire livraison.
Souhaitons, pour ‘agrément des voyageurs, — et

le plus grand avantage de nos colis, — que ce mo-

de de distribution mécanique des bagages soît

adopté et générallsé dans nos gares principales.

—<><<

Cette première éducation donnée par une mère

tendre et vertueuse a toujours autant d'iufluence
sur notre avenir que les qualités naturelles les plus

précieuses.

NAPOLEON II.

LES PLEURS DES ÉTOILES

Les chênes recueillis souplrent sous la iune ;
On entend palpiter un ruisseau diligent ;
Un gritllon pince au loin sa lyrette d'argent

Avve sit patte brune.

Tous les petits oiseaux font des rêves heureux
Et le moucheron dort près de sa moucheronne;
Un vieux pin, chatouilié par la brise, rouronne

Près d'un lie vaporeux.

Mais, quoique tout soit paix, soit bonheur et soit
[charme,

On voit des gouttes luire au coeur des liserous,

Communesi chaque étoile, eu passant sur nos fronts,

Répandait une larme,

Quelle est done Ia douleur qui fait pleurer les cieux,
Dans cette nuit de mai, si liinpide et st douce
Où des couples heureux vont s'asseoir sur la mousse

Des bois silenceux %

Etoiles, votre ovit blan® conune Une pâquerette

A suts doute eutrevu, du haut du firmament,
Les jours où le grion qui chante en ce montent

N'aura plus sa Ivrette !

Les jours où les oiseaux mourrout dans les hallters,
Les jours où le veux pin sera réduit en planches,
Les jours où les amants aux chevelures blanches

Se seront oubliés !

JEAN RAMBAU.

—<><<

CONSEILS UTILES

Le «el Blane et le sel gris

Los tiétagd res croeut habitelornent que le seit

LETS sie plus que le sel hiane,
(est une erreur.

Le set ges ls nettes salauits de l'Ouest «st du

< {bout pels dene tabe quantité d'age grisd

tre LL content des ses de chaux et de magnés'e

qu ui detent une saveur un peu amère et pins

ondarte que la saveur du sel blane, C'est pour
cette rasoir que © sel gris passe pour siUer plus

que Ce b'ane ; Un uagués'e ot la chaux qu'il con-

Vent eu nine proportion ne sont du reste nee

mend tuis:bles à la santé,

Mais il arrive souvent que le set gris nuque sur

a place de Paris, OÙ les sels blames de l'Est et du
Midi arrivent en grande abondance : où les trans-

forme stom on sel gris.

Voiei counneut procèdent

gros :

Le sl Blane est pelieté sur le sol du magasin
avee un peur de boue ; le procédé est fout simple,
1'est-ce pas, mals assez malpropre et nuisible à fa
saATMÉ pour que dans le doute on s'abstienne.

Retiaticons done absolumeout à faire usage de sel
gris,

Le sel b'une fin de tible peut présenter deux !u-
convénients fort désigréables l'un et l'autre : tan.
tôt à xe Iquéfie, ce qui ne se produit que bien ra-
reittent ; tantot il se prend en masses et forme de
vétitibles agglomérations.

Tout d'abord, ‘orequ'onn a fait provision de sel

fu, si petite soiteLe, il est aréccssaire de le mettre

dans um endroit un peu chaud, près du fourneau

de cuisiue, par exemj'e, afin que l'humidité s'éva-

pore,
On le conserve alors dans Un vase quelconque.
Mais souvent le sel blane forme un bloc cou-

paet, aussi dur que la plerre, et IE faut avoir re-
cœurs au pion pour le réduire à nouveau en poudre

fine. Pour éviter ce tte prise en masse, ou recom-

mande d'incorporur au se: fin de In g'ycérine an-

glaise chimiquenient pure, et cela dans la propor-

tiom de 1 pour 200, c'est-à-dire que, pour 1 kilo-
gramme de sel, il suffira de mélanger seulement

5 grumines de glyoérine.

La E:youtine est Moffensive ; du reste, on l’em-
plole couramment en inédecine pour beaucoup de
maladies, ve diabète cutre autres.
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Li reprise de la suison théâtrale donne une ne-

tunllié saisisannte À cette page, préparée par un

homme qui s'y connaît de longue date en choses

de la rampe.

Parmi! tous les moyens que ln nature n donnés

à l'homme pour exprimer sa pensée, le regard est

un des plus curieux et des plus variés. 11 peut,

dans une certaine mesure, euppléer la parole, et il

y a des clrconstanoces où Il est méine plus &oquent

et plus pathétique. Ce n'est pas tant la grande

mobilité de 'oell, les combinaisons d'ouverture ou

de fermeture des paupières, qui donnent à l'expres-

sion de quelques sentiments une force de persun-

 

Les rexurd qui rit, — Mlle Revel, dans Mireille,

sion ou de fascination considérable, qu’une sorte

de puissance bien difficile à définir, mais néan-

moins, bien réelle et qui, impalpable comme le ray-

on lumineux, existe cependant comme lui et se tra-

duit en impressions précises. Si l'abus du mot ne

portait pus À des exagérations vuigaires et à de

banales Interprétations, on pourrait dire qu'un

Wilde insaisisab.e pour tout autre orgate que

l'oeil émane du regard et permet l'échange muet

mals clr des idées. Buffon, qui trouvait tacile-

ment des images rapides et très parlantes, à dit

que Joell humain est un “toucher lointain.” On ne

peut mieux que par ces deux mots décrire le rôle

des yeux dans lu vie et indiquer le magnétisme des

regards.

L'oeil est un extraordinaire instrument d'ex-

pression On commence l'éducation des sourds

muets par )es yeux, qui remplacent ia gorge. Cer-

taïns prétendent même que l'oeil serait bien aupé-

rieur aux cordes vocules et qu'on pourrait, en se

servant de lui, avec quelques étules méticuleuses,

st composer un langage complet et parfait. Cette

opinion «et évidemment excessive, male elle con-

tient ume part de vérité. L'ocll se meut dans tou-

tes les directions ; il «st protégé par des paupiè-

we qui montent et descendent a volonté ; l'arende

sourcHlière est revêtue d'un tissu musculaire qui se

contracte et se détend sans efforts. Il serait done

possible, en donnant un sens à chaque mouve-

ment des yeux vu des parties du visage qui en dé-

pendent, de =e faire un code de signes facile à In-

terprêter. La chose serait d'autant plus aisée que,

 
1e regard douloureux.—Mme T'heodorini dans la “ Navarraise."

aie nous être concuriés, pur In force de l'usage,

nous accoidons certains sens à certaines positions

de l'oeil. Ce lnugage vssembleruit À celui que Lee

sourds-Iuets adoptent avec les nude, mals II ne

serait suns doute guére plus élégant. On sait que

certaine grecs se servirent, pour communiquer ct

tre eux «t tricher, d'un système de ce genre.

81 nous parlons de In possibliité d’un lnugage

compliqué uniquement étabil sur tes mouvements

deu yeux, ce n'est point pour en recommander l'u-

guge ot créer ainsi une

écode grimaces, mais

blen pour Indiquer que,

grâce À sa richesse eu

muscles dépendant de lu
volonté, l'oeil  humain

est un organe supérieu-

remont exprossif.

Quoiqu'on ne puisse

guère écrire les lois de

leur influencer, NOUS sSOM-

mes tellement accoutu-

més A lire dans les yeux

que nous déduisons d'un

siuple regard le caractère de nos interlocuteurs et

de nos voisine, Ki cs Mêtne possible, avec un peu

d'hablleté et d'habitude, de déterminer par les

yeux a nationulté d'un passant. La conjonetive

Jaunâtre dévoile un nègre. Uu Chinois à de petits

yeux à fleur de peau et obliques, ete, ete,

L'oeil ayant de telles qualités d'éloquence, il

west pas étonnant qu'il ait pris une place Impor-

tante dans !a (ittérature descriptive, Dans quel

roman l'écrivain omet-l de nous renseigner surdes

yeux de «son héroïne 7 Ce serait un oub:f impar-

 

Le demi-sourire, Mie Docu

 

Le cezurt étouré, — Mile Firon de l'Opéra

donnuble «t contre toutes les règles. Les auteurs

ne nous fout grâce d'aucun regard de leurs per-

sonnages.

Qu'est-ce qu’un regard ¥ fas dictionnaires res-

tent muets ou demeurent dans le vague. Et cepen-

dant, Je terme ne nous paraît ni étrange ni d'un

aops obscur ; au contraire, il nous semble peindre

quelque chose de très concret ot de très précis.

Mais définit-on ja lumière d'une façon plus satls-

fuisante Ÿ Nous suvons fort bien ce que c'est Runs

pouvoir le dire et, par ex-
a-ption, en cette matière,

il n'est pus vrai que ce
qui se conçoit blen s'é-

nonce cinirement.

Le regard féminin est

beaucoup plus &oquent

que ceui des hommes. Il
est généralement pue vi-
vant, pius mobile, plus

révélateur, et les excep-

tions confirment la rè-
gle. Les femmes par-

lent plus avec leurs yeux

que les représentants de
ce exe, assez modeste

pour se donner à lui-même l’épithète de laid. ElZes

ont des regn:ds chatoyants où les lumières se com-

binent mieux pour refléter la sérénité ou les aglta-

tions intérieures.

Cette constatation, qui ne saurait échapper À un

observateur attentif, est tout à l'avantage de In

p:us belle moitié du genre humain. Une des gran-

des supériorités de l'homme sur la bête étant de

pouvoir communiquer et faire partager des senti-

ments, !! est évident que disposer d'un inetrument

 

Le regard innocent. Mile La.
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Le regard territié. Mame Theodoring dans bn © Navarre.

perfectionné pour les peindre cet un des plus

ceux présents de la nature,
La puiseunce d'expression des yeux dépend!

coup de (eur coueur, c'est-à-dire ou plus ex:

ment des couleurs de iris. Ces teintes sont «-

mement variab'es, et comme l'expérience a dé:

té qu'elrs sont ethnographiquement assez it

tantes, ‘es savairts se sont donné quelque

pour les chasser. L'a distinguent les yeux bleu-

yeux verts, les yeux brune, les yeux gris. Mu -

couleurs sout divisées encore d'après le ton eu

claire, en clare, en Intermédiaire, en foncée «

très foncée.

[as yeux foncés sont doués de regards bea

pug instants gue (es yeux calms. Ils tradu

fuclement des passions violentes, des situa

dmmntiques. Une tragédienne qui possèderi

oeil bieu pâle et clair au-

ralt à lutæer contre une
iférionrité matarelle aus-

«| déplalsante sur In sce-
ne qu'une taille trop pe-

tiv. De méme des yeux
sombres et chargés sout

incompatibles avec la co
médie légère et rieuse.

Un oeil clair est, par

contre, tout à fait apte à

traduire a poésie douce, cu sent imemnalité, |

cence, In modestie, Alnei donc, le ton des y

une plus grande importance d'expression

cou‘eur. Des iris bleus clnirs, verts clairs.

cluirs et gris clairs racontent une Ame teudre.

lement alarmée, réveuse, et Ils sont enchâssés

des yeux aux ‘armes promptes. Dus fris bleus

cés, verts foncée, bruns foncés et gris fone

noncetit un coeur hardi, pussionns, prét a la

Nénnmoins, chaque couleur atténue ou ac

Ces caractères. Les yeux gris sont, par «x

mieux faits pour l'ironie que 8 yeux bleus.

yeux verts sombres qui seraient narquods fu:

l'etfut d'une fausse note, Les yeux bruns tre

pides ot trés transparents nwarriveit pas à tr

In jalousie.

Ces règles ne sont certes pas absolues, mi’

ont une assiette suffisante. 11 serait vain de

whe personse uniquement sur la couleur -

veux, mails il serait cependant injuste de he;

nlr compte d'une Indication de oe genre

Une dos beautés du regard féminin conals!-

la perfection du sourire.

 

Le pegnd menaçant.
Fleury

 
Le regard modeste.— Mile Revel, dans Mireille
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Depuis quelque temps, on à vu naître ou renaî-

tre à in gloire de ln mode une de ces expressions

que :e bouevard rend popwatres rapidement et qui

tout fortune on ne salt trop pourquoi. Ou dit :

ou elle a le sourire ! Certaines pervoirnes ont, en

effet, Je sourire, c’est-; dire que leur visage témol-

gue suns cease d'une légère guleté de coeur. Ce

sourlre continuel, assez rare chez les hommes, est

un des plus exquis privilèges de la femme.
On peut distinguer deux sortes de sourires. Le

premier est fait d'une douce contraction des lè-
ew, des joues et des pommettes ; le second est

un reflet heureux des yeux. Généralement Ils se
pénètrent, se croisent et il est masalsé de ‘es dis

tinguer. Parfois nuesl in différence de leurs carac-

têènes est très visible,
Le sourire du regard est charmant. Les fennues

qui en sont douées possèdent Un pouvoir de persumn-
sion et uu don de séduire délicleux! Tandis qu'il y
a toujours, malgré tout, une grimace en germe

dans le sourire p:us particulièrement produit par

une tension des lèvres, le sourire des yeux, qui dé-

range À polne l'harmonie naturelle des traits et
svmble n'être que la joie de l'âme, «st peut-être la

p:us parfaite expression humaine du bouheur com
biné avec !e souci de plaire et de faire partager

aux autres sa propre satisfaction.
Muis dune cet ordre d'idées où tout ost en nuan-

«we, ie fin du fin pour une femme est d'avoir le de-

mi-sourire,
Le demiisourire est un raffivement, une quintes-

sence du sourire des yeux. Il ne se lnisse pas voir,

11 se laisse deviner. C'est Une cequisee, mais 1] y a

des esquisses qui valent des tableaux de maître, et

d'où l'émotion naît nussi bien que dus oeuvres
achevées et définitives, Ln lueur dout s'éclaire le

visage par le deimni-sourire donne à quelques fem-

mes Lie expression de poésie et de tendresse Intra-
duisible par des mots, car In note en «st à peine

perceptible, échappe aux âmes vu!galres, quoiqu'el-
le soit pour d'autres divinement prenante. Le de
mi-sourire est presque toujours l'indice d’une Int«-
ligence doublée de bonté. ll «et rarement fugitif.
Ce n’est point un accident, le plus souvent, mais un

état permanent et durable.

Quoique le rôle du sourire soit de traduire le con-
tentement intérieur, 1] peut aussi exprimer d'autres

sentiments et même tout opposés. Il y n des eou
rires méchants, haineux, menaçants, sardoniques,
mordants, Ironiques. La passion mauvaise dont ils
sont le témoignage en est rendue plus vive, plus

frappante par la contradiction d'un moyen d’ex-
pression ordinairement voué a a gajeté ¢t momen

tanément appliqué à Une autre émotion de l'âme.
Une femme qui sourit tristement semixe plus triste

que si elle était triste simplement et que si son vi-

sage ne s'efforçait pas à un visible mensonge. Aus

sl, est-ce là un des effets les plus faciles du théâ-

tre. Les acteurs comprennent vite que, pour don-

ner au spectateur a sensation d'une forte douleur,
un sourine mêlé, à plus où moins forte dos, d’a-
murtume, «st un procédé sûr et puisennt. Ici en-

core les artistes qui réussissent le sourire des yeux
suns presque le secours d’aucune pantomime, dis-

posent d’une incontestable supériorité. L'Incom-
pamble comédiemme qu'est Réjane a souvent su
fuire passer sur !a foule des frissons de pitié par

ie dowoureux sourire auquel elle sait parfois plier

son regard.
Certaines femmes ont des regards qui chantent.

Il ne faudrait pas prendre ceci au pied de la let-
tre ot exiger de In musique ; mais on doit juger

le mot avec une imagination de poète.
Nos li\luetrations démontrent combien la photo-

graphie, lorsqu'elle est l’œuvre d'un praticien ha-
bile, reud bien le regard, depuis le rire franc jus-
qu'à l'idéal demi-sourire, depuis in terrible et Hmn-
pressionnante façon de toucher de mademoiselle
Gabrielle Fleury dans ses rôles populaires, jus

qu'aux yeux hagarde et douloureux de ja grande

chanteuse itaHemne, Theodorind.

——<<e

RECONNAISSANCE!
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Autour d'un bol de lait, fleurant le serpolet, le
thym et la lavande, une mouche gourmande vol-

tige.
Attirée par la sunve odeur qui s'échappe du bol,

{a bestiole se pose hardiment sur le bord, se pen-

che pour atteïndre le blanc liquide, vin des vlell-

hrda, nourriture des petits enfants, mais délices
des mouches, des éléphants, et charme des ser-

poms ; oulbute duns ce lac d'un nouveau genre ;
disparaît presque tout entière ; revient à \a eurfa-

oe ; se démêne avec rage ; tourne eur place ;
nage ; touche aux parois giissantes qu'elle s’ef-

force, muls en vain, de monter ; retœnube à cha-
que effort, lnondant de pius on plus ses fines al-

les ; s’enllze peu à peu, «t va périr enfin quand,
poussé par je ue sais trop quel esprit, je lul tends le
bout «de mon doigt. la Bête s'y cramponme, le

suit, arrive, en se traînant, au haut, lajssant sur
SON pussuge un léger sillon d'argent ; se repose
un instant ; pusse et repuése ses pitbes sur ses al-

lem, sur soa dos, sur sa {rompe, sur sa tôte, sans
trove ul repos ; s'ussèche enfin ; étend les alles

uvec délices, bourdanne un chant de bonheur, suns

doute ; me pique fortement el s'envole !
O douce Reconnaisgance, voilà bien

coups ‘ !.….
Héas ! que d’Etres humains

Sout mnouches sur ce point.

AUGUSTE CHARBONNIER.

de tes

——pe<=

L'HIRONDELLE DE BOUDDHA
 

Quand son euse:gnement eut cousolé {¢ monde,

Le bouddha, retiré dans !a djougle profonde,

Et du seul Nirvân: désormais soucleux,

S'ussit pour méditer, :es bras \evés aux cleux ;

Et, gardant pour toujours cette xainte attitude,

IL véeut duus "extase et dans la solitude,
Concentrant son esprit sur un rêve sans fin,

Avant d'être absorbé par 1e néant divin.
Le temps avait rendu tout nutigre ot tout débile

Le corps ussifié de l'ascète immobile ;

las lanes grimpaient sur son torse engourdi,

Que ne réchauffait plus le soleil de midi ;

Et sed yeux sans regard, dans leurs mogues pau-
[pières,

Sembinient avoir aequis la dureté dus pierres.

E aurait dû inourir, par la faini consumé ;
Mails les petits oiseaux, dont le était nimé,

Las olseaux qui chantaient dans les branches fleu-

[ries,
Venaieut poser des fruits sur ses lèvres flétries.
Et, depuis très longtemps, c'est ainsi que vivait

[4 bouddha vénérable, absolumemt parfait.

Done mille et mille fois, et mille fois encore,
La june qui blanchit et le soleil qui dore

Les forêts, sur son front tour à tour avatiest lul,

Sans que se fût distraite un seu instant en lui
Sa prisée, en ua songe immuable perdue,
Lorsque, dans sa main droite, au ciez toujours ten-

[due,

Dana sa main séche et grise aïnsi que du granit,

Une hirondelle vint un jour et fit son nid.

L'extase du bouddha ne parut polnt troublée

Par cette conflate «t fidèle exilée
Qui, franchissant du vol la moutague ot la mer,
Des frolds climats du nord revenalt chaque hiver,

Et retrouvait toujours son nid chaua et paisible
Dans le creux de lu main du réveur impassibie.

A in fin, cependuet, elle ne revint plus.

Et, quand \es derniers temps furent bien révous

Lu retour des oiseaux que l'exil seul protège,
Lorsque l'Himalaya se fût couvert de neige,

Et lorsque tout espoir fut perdu, le bouddhu
Détouœna lentement !a tête ; il regarda
Sa main vide. Et les yeux du divin solitaire,
Gul depuis sl \ongitemps n'avaient rien vu sur

[terre,

Ses yeux tout éblouis d'iminensité, &es yeux
Bteints ot fatigués de contempier les cieux,
Ses yeux aux cells brûlés, wux paupières sanglautes,

S'empinaut tout à coup de deux uirmes brûlantes ;
EL celui dont l'esprit était resté béant
Devant l'amour du vide et l'espoir du néant,
Bt qui fuyait la vie of ne voulait rien d'elle,

Plewra, comme nn enfant, la mort d'une hirondelle.

FRANCOIS COPPEE,

de l’Académie française.

——pe=

PENSÉES

Les peintres tinissent dans ce portrait comme

lex poètes dans le journalisme.

: «eo»

Une femme doit étre 3 tuême de poser daus le

coeur de ses fils les fondements d'une croyance
inébranlable.  Eclairée et instruite, eile pourra,
avec l'aide de Dieu, dissiper une iucertitude, dé-

truite une mauvaise influence, faire briller aux
yeux qui lui sont chers la lumière du Verbe divin.

— Mais comment espérer de si colisolants résul-
tats Ÿ Quenscigne-t-on aux filles dans leurs fa-

milles 7. Aussi, qu'arrive-t-il, aujourd'hui, que

les questions religieuses sout soulevées même dans

les salons Ÿ Ou bien, les femmes se dispensent

d'écouter unie conversation que ln paresse de leur

esprit leur empêche de suivre ; ou bien elles sont
attentives, et alors l'ignorance les expose au trou-

bie, aux hésitations, quelquefois au doute. Dans
les couvents mêmes, peut-être n'insiste-t-on pas
suffisamment sur la connaissance de l'Eglise et de
son histoire ; peut-être ue donue-t-on pus d'assez

fermes notions sur les livres saints et sur les prin-
cipaux ouvrages des écrivains sacrés ; peut-être

oublie-t-on que, dans ce siècle, 11 est indispensable
d'avoir des preuves en main.

COMTESSE ADELSTAN.

AIEEEAEESEANAMIELENERO

 

Comme «tt uni fort, dans ta corbellle

Près de som cadet l’afué vellle
Sur ce qu'on voit et ne volt pas.

 
‘Autour de nous \n terre est ronde;
“Tout de inême c'est grand le monde,

Et c'est joliment loin. là-bas.”
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Poesie Musique

a Soir de Chiraz a
Fabien COLONNA GUAZEL PERSAN W. Eustache de LOI
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Pocme Musique

de Parysatis
de

Drame lyrique en 3 actes

Mme J. DIEULAFOY (FRAGMENT) C. SAINT-SAENS

ENTREE DE PARYSATIS.
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Champions des jeunes Clubs de Baseball
EAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAANAAAAAAAAAAAAAAAANAAY

Place aux jeunes |!

Nous vowlons  aujour-
d'hui présenter aux loc
teurs de Album Uni-

5 =" le club champion
Joules joueurs de

<-bak de Mantréal :
club des Jeunes Shaun-

packs, Ce titre de cham-
poil a pus Été oble-

d'Apres luttes

mordant la belle saison.
hontieurs =coûtent
Aussi nos jeunes

ont-is l'intention de le
defendre vaîilamment a

: saison prochaine.
Dès les premiers
olds, ‘es jeunes men
es du club phamrocks
o…merout un œŒUb de
uockey dont on entendra

carter l'hiver prochain.
C'est à deux battants

que Tous OuVroIIs lex
portes de lAcbum Uni-
vasel” à nos jeules

spouts, L'avenir leur ap-

partient !

i sis

[es

cher.

A, Letouvteau

D. Cherest

TisRouge Felton BF, Paguette

  

Toon, Béruht 1, Patrick A, Puquette

lt, Lee

I AL Chevrice

Geo, Latines

N. Daltiare

i. Benoit

A. Bérubé
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Y ALLER PAR QUATRE CHEMINS
 

Voiel, autant que l'on peut croire, l'origite de la
locution : “Aller par quatre chemins.”

Chez ‘es France, lorsqu'on affrunchissait un es-

cave, on le menait à Ut carrefour où aboutissulent
quatre chemins, et là on promonçait la formule
d'uffranchissement : “Qu'’il soit dibre et qu’il aille
où i] voudra.” L’affranchi, qui n'avitit peis de gîte
+1 souveut ni projets nl but, eseayait parfois des

quatre chemins avant d'avoir trouvé une demeure

on on vouiût bien lui doumer l'hospitalité.
De JA cette looution qui signifin d'abord aller au

hasard, sans savoir où d'au se dirige, et qui main-

tetiänt à pour principae acoption : “agir sans

franchise, prendre des détours, user de feintes.”

——+.<=

COMMENT SE FORME LE BROUILLARD?
 

l'atmosphère renferme toujours une proportion
très notable de vapeur d'eau ; un abaissement de

température suffisamment intense pourra, par con-

séquett, en précipiter vue portion à l'état liquide.
Le résultat ‘e plus ordinaire de In condensation de

lu vapeur est la formation d’un bréuixand. L'eau
se sépare alors sous forme de gouttes extrémement

petites, ondinairement désignées sous le nom de
“vésicules”. Les petits nuages produits par notre
ha'eine pendant les froids de l'hiver sont des
broullards en miniature ; nous savons que la va-
Pur est lavisible par elle-même ; toutes les fois

quelle devient visible, c'est à in suite d'une cou-
densation, d'un passage à In forme vésiculaire,

——pe<=

FAIRE UNE CROIX À LA CHEMINÉE

Quand un événement heureux, inattendu, arrive

à quelqu’un, on dit qu'il faut faire une croix à la
cheminée.

Cette locution proverblale nous vient de l’habl-
tude qu'avalent les Romains de faire, à l'âtre du
foyer, tue marque blanche pour les jours fustes ou
les événements heureux, et une marque noire pour

les jours néfnates ou !cs événements malheureux.

L'abbé Tuet rappelle que In marque blanche se
faisait avec de !a craie, et qu'au Moyen-Age on

écrivait croye pour craie. Il pense donc que, pri-
mitivement, ce proverbe était exprimé en ces ter-
mes : “Il faut mettre la croye À In cheminée.” Au

reste, lu marque blanche, tracée sur le fond noir,
consistait en une croix.

GOURMANDISE D'ANTHROPOPHAGES
 

Un can bale des es Fidji a donné récemment,

it cours d'une interview accordée par lui à un
journaliste américain, queques aperçus sur les

prétérences  gastronohtiques des anthropophages.

Ses renseignements, bien que micabres, sont trop

curieux pour que nous en privions nos lecteurs :

tes volet tels que l'“Il‘ustration” les à reproduits :

“D'abord, Les Fidjions préfèrent de beaucoup Ja

chair «le l'Océanien à culle du blanc. La chalr du
boane est très salée : celle du Polynésien est beuu-
boup plus douce, Rien West plus mauvais, paraît-

il, parmi Les bianes, que le vieux matelot. Ia sa-

veur du vieux  nutelot est exéerabie ; et cœci
vient de ‘usage qu'iu fait ce dernier des alcools et

du tabae.  Joignez-y une salure excessive ; bref,
ce d'est pas mur ngcaible” (Et ce disant, le vieux

der papait le bras du jouriguiste, et lui poussait

€ dogt entre les côtes d'une manière qui ne sem-

b'act pas être totalement platonwique, Car, enfin,
faute de grives, où mange des mierles.)

“Vous me demandez quels sont les meitleurs
morceaux % ajoulu € vétéran, La tête d’abord :

Ws yeux et (a cervelle pour commencer, puis les
jouw, les joues des jeunes sujets font un mor-
centrès délicat. le haut du bras, le mollet, la
CUÎISsE Pilsseait clicore, Mnais je reste ne vaut rien :

c'est pour les chiens.”
Quelques heures après cette interview, le sauva-

ge ving, armé d'un fusil, retrouver le journaliste et
offrit à notre confrère de le conduire dans un cer-
tain endroit écarté, où ils trouversient “beaucoup
de perroquets”, Bien que très salé, le Journaliste

se déroba à cette promenade. Et 11 n'eut peut-
être pas tort !

—<>—

CE QUI SE MANGE DE BONBONS EN UN AN
 

Si l'an en croit tue statistique dressée par la

Chambre symdieale de la confiserie, 11 se mange
plus de soixante millions de Kilogranmres de bon
bons on France, pendant une anmée.
Dans ce chiffre énorme, les sucreries, c’est-à-dire

ces mike genres de bonbons plus appétisanats les

une que les autres, représentent ue quantité éga-
le à celle du chocoat ot des fantaisies fabriquées

avee celui-el, ‘
La production francaise balance la consomma-

tion qui se fait en france ; car si la confiserie ex-
porte environ six a sept mililons de kilogrammes

par an, certains pays, la Suisse notamment, en

voient sur nos marchés une quantité équivalente,

La France n'est cependant pas le pays qui a la
JXus grosse production, c’est l'Angleterre qui vient

an première ligne ; car, en dehors de ees besoins
propres, cet elle qui pourvoit à l'approvisionne-
mant de l'Afrique, des Indes, de l'Amérique et de

l'Extréme-Orient,
Quant à l'A'leenagne, qui, juequ'ic! ne vient

qu’en troisième rang, elle augmente sa production
ot surtout «on exportation dens de notables pro-

portions.

C'est, blem cntandu, peudant as mois de déoem-

bre et de junvlier qu’il se mange le plus de bonbons.
Au prix moyen de 3 4 4 francs le kilogramme

brut, c'est done pius de deux ownts millions de

france que représante le commerce de la confise-

rie, Bt, comme te Trésor sx perd juamals ses droits,
il se trouve que notre gourmandise lui rapporte,
bon ah, mal an, de frente 4 quarante millions de

droits d'entrée.

GASPARD CISEAUX.

.oP + ——

NOTES D'UN CURIEUX
 

“Comme ‘e chien de Jean de Nivelle,” — Tout le
monde, en parlant d'une persomw qui s'éloigne
quand on I'invite A s'approcher, est habitué à dire:

“En voilà un qui fait comme le chien de Jean de

Nivele, qui s" nfuit quand on appelle.” Aussi, le
chion de Jeaw «le Nivele est-il aussi popraire que
celui de Saint-Roch, dont ü fait la contære-partie.

Pourtant, 1 faut Le aire, Jean de Nivelle n’avait

point de chien, l'histoire est là pour le constater.
Jean de Montinorency-Nivelle, mort à elnquante-

cing ang, en 1477, fils de Jean II de Montmorency,
qui fut grand chambelan sous Charles VII : 1] fut
le grand-père du comte de Hom et du baron de
Moutigny, que le duc d’Albe fit décapiter dans les
Pays-Bas, en 1508 et 1570 ; i] était, selon les uns,
d'une humeur fort violente ; il se serait emporté
un jour au point de maltmiter som père et de lui
donuer un soufflet. Ie Parlement le cita pour ce
fuit, et 1! ne comparut pas ; alors, le Parlement le
fit sommer a son de trompe, à tous ces carrefours
de Parle, d'avoir à comparaître, et Jenar de Nivelle
touriu es talons pour s'en aller, “Tant plus on
Cappelait, tant plus ii se hatait de courir et de fuir
du costé de la Fusuire.” Le peuple de Paris, qui

avait pris parti pour le père contre le fils, tmita
Jean de Nivelle de chien, et on s'exclama :

“chien de Jeanr de Nivele, qui g'enfuit quand on
l'appelle.” Voli une des versions accréditées sur
Jean de Nivelle,

* * *

“Hommuede sac et de corde.” — On dit encore
aujourd'hui proverbialement d'un homme qu’on
eroit capable de tout, des plus mauvaises actions,
que c’est un homme de sac et de corde.

Cette locution proverbiale est fort ancienne, et
ot appliquait, il y a quelques sIèdes, aux voleurs

de grand chemin,
Ceux-ci étaient appulés gens de sac, parce qu’is

avalent l’habltude de porter de grands sacs, com-
me ‘es mendiants, pour y enfermer le produit de
leurs vols et de leurs rapines, on les appelait en
même temps gens de corde par allusion à la corde
qui les attendait à l'extrémité de la potence.

Aujourd'hui, les voÆeurs civilisés ne portent plus
un sac, ‘a corde qui les attendait a été remplacée
par la prison, mails on n'en continue pas moins à
appeler gens de suc et de corde ceux «ont la pro-
bité douteuse ne reculerait devant aucun méfait.

———be ARS———

LA CROIX
 

Par un jour chaud d'avril, quand ia rosée en gouttes

Etincelle aux @nzons des fossés reverdis,
Je regardais les saints enrb:èmes dont, jadis,
Nos pères ont marqué les carrefours des routes.

Aux squffles créateurs des zéphyrs attiédis
La vil reparu… Mais elles, seules, toutes,
Les croix de nos chemins atteftites par nos doutes,

Semtixent ne plus devoir fleurir qu'en Paradis,

L'une vers le clel dresse un bras qui ne tient guère;

L'autre, sur l'herbe molle étendant son long fût,
Près «du socle pourrit comme un débris vralgaire.

C'en est fait, rien pour dire au monde qu'un Dieu

[fut :

Nulle trace de croix ne reste entre les pôles !..
Et pas une de moins, frères, sur nos épaules !

ALPHONSE BAUDOUIN.
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ILS NE SE COMPTENT PAS. |

Ceux qu! savent apprécier in va-
ELLE SUPPORTA

PATIEMMENT hourBAUME RHUMAL sont ie,

L'OPPROBRE ..
Une bale exclamation de ce bon

° -M. Calino à propos de l'expédition

Triste lettre d’une femme dont le “projetée pur des aéronautee français |

mari menait une vie dissipee  nu-dessus du désert du Sahara :
—Puissent ces hardis plonniers de

‘Jn civillantion revenir saine et saufs
des régions aériennes, après y avoir

 

Comment elle le guérit avec un
remède secret.

LA NOUVELLE CUISINIERE

“Pendant des années j'ai supporté l'opprobre, la ‘
souffrance, la misère et les privations dus aux habi-
tudes d'lvrognerie de mon mari. Entendant parler
de votre merveilleux remède pour la guérison de
l'ivrognerie, que je pouvais donner secrètement à
mon mari, je résolus de l'essayer. Je m'en procurai
un paquet que je mêlal h ses aliments et à son café,
et, ka medécine étant sans odeur et sans goût, il ne
sut pas à quoi il devait d'être si rapidement soulagé :
de sa rage pour la boisson. 11 commensa bientôt à
engraisser,l'appétit pour les mets solides lui revint,
il s'attacha tout à fait à la maison et nous avons ‘
maintenant un intérieur joyeux. Une fois qu'il fut
radicalement guéri je lui appris ce quej'avais fait, et
fl confessa que mon action avait été son salut,
n'ayant pas l'énergie de se réformer de son propre !
mouvement Je conseille chaleureusement à toutes |
les épouses affligées comme je l'ai été de faire |
l'essai de votre reméde.” !

ECHANTILLON GRATUIT (7.005: Sane: |
less Samaria Prescription envoyé gratis avec dir. |

  
1. Madame. — Alors, ce solr : pot-

au-feu, et retenez bien que monsieur
| préfère pour le pot-au-feu

morceau de culotte.
—Compris, madame,

un bon

p sous enveloppe ordinaire
Toutes lettres considérées comme un secret sacré,
Incluez timbre pour reponse. Adresse: The Samaria
Remedy Co., 34 Jordan St, Toronto, Canada, |

 

 

  

  

      
       

     

     

    

    
     

UN LIVR
DE 100 PAGES
GRATIS
NESOUFFREZ PLUS @
JEVOUS GUERIRAI
Si vous souffrez de maladies particulièresAvotre
sexe,quelquesoitia gravité du casepuis vous
guerlr, L'andernierj’ai reçuplusde 1000 cer-
tificats de femmes 1econnaissantes qui ont re-
recouvré la santé par l'usage de mon tralte-
ment. Ecrivez-moi et je vous donnerai des
conseilsqui vous sauveront des années de souf-
frances. z-tmoi votre addresse accom-
pagné de 10cts, et je vous enverrai une copie
de mon nouveau livre ** Le Guilde de la
Femme," un livre contenant 170 pages de lec-
ture i earIa fille, l'épouse et la mère
Mme- Julia C.Richard, Montreal Can.

   

  

: Monsieur, rentrant—Bonsole, bou-
| soir 1... Mails que se pusse-t-il lc! *
| Qu’est-ce que ca sent ?

| Madame. — Ca sent le pot-au-feu,
mon ami !  

 

   

 

 

W. H. D. YOUNG |
Fe DoSDDS,

CHIRURGIEN-DENTISTE

1694 rue Notre-Dame, Montréal |
TÉL. MAIN 2515. :

 

 — |
LE SALON DE MODES EZ esttquTO

de MLLE EVA ROUTHIER ;| —Oh, madame, monsieur va ben
. . | se réguler : j'ai mis une culotte tout

(477 rue Sainte-Catherine j

Ent toujours rempli de toutes sortes

entière !

de beaux chapeaux. Oh ! craignez rien, madame, c’est

planté le dripeau français ! ,

 —Malheureuse !

Votre visite sera hautement appréciée.

|

une des miennes.

PAPE LEON XIII
—

Les meilleurs artistes du vays
préparent, depuis plusieurs snols,
ce magnifique tab.eau. Rien n'a
été épargué pour le rendre par-
fait et couvenab.e dans tous les
woindres détails, Sur le coin su-
véreur, & gauche, ve trouve une
vue du Vatican à Rowe. Sur .¢
coin supérieur, à droite, se trou-
ve un portrait de la cathédrale
St Perre de Rome, la (lus gran:
de église du monde, Entre les
deux se trouve :a tiare portée
par le Souverain Pontife. Au
centre du portrait, encerdlé par
une grande arche imposante, se
trouve un portrait du l’ape Léon
(111, d'après ea plus récente

photographie, ayant une expres-
sion souriante et heureuse. De
chaque côté de l'arche, se trou-
ve le calice ; au-dessous, dos
chandeliers coutenant des chan-
delles adumées. Au bas de l’ar-
che, à gauche, ge trouve l'insigne
du pape et, À dro:te, l'osteusoi-
re. Au-dessous de ceci et eup-
portant l'arche, des deux côtés,
se trouvent deux figures d'an-
ges. Au-dessous de la photogra-
phie se trouve un rocher sur le-
quel est gravée une croix,avec au-
dessous, les mots : ‘Tu es Pier-
re, et eur cette pierre je bâti-
rai mon Eglise. et les portes de
l’enfer ne prévaudront pas con-
tre Elle”. Ceci convient surtout
aux vrais crovants, car le Pape
est le descendant direct de Pier-
re à qui ces mots furent dits, et
ni est désigné dans les Saintes
Scritures comme le rocher. Dana

le roc, se trouve grayée une croix,
I'emb.dme de la vénitable église,
ce qui démontre que l’église est
bâtie gur un rocher, et ne peut
être ébran'ée. Sous le rocher ee
trouvent deux clés en croix join-
tes à un rosaire, ces objets sur-
montent une tablette portant les
mote : Pape Léon XIII, en beaux
caractères. Sur l’un des côtés de
la tablette, sont représentées les
portes du paradis, qui sont ou-
vertes à tous les vraia croyants,
et de l'autre côté, sont celles
de l'enfer, qui. de même, sont
fermées à tous les vrais croyants.
E y a beaucoup d’autres et très
beaux symboles anproprtés, dans
cette reproduction artistique.
tal‘es que fleurs, encensoirs. ete.
c’est en tous pointe la plus tra-
vaïlée et la nlus coûtense des
reproductions qui ait jamais été
imprimée, et elle aura, sang nu!
doute. une vente énorme. Toute
famille catholique en voudra
une, et chaque véritable catholi-
que accomplira une bonne action
en portant existence de cette
oeuvre À Ja connaissance de ses
amin. Fle a été approuvée par
plusieurs smembres proéminents
au dered et ee ne peut donner
que de la satisfaction. Tes agents
feront certea une hele récolte.
s'ils commencent à prendre des
commandes sans retard. Qu'il
nv ait pas d’atermoiements.
Commencez sane retard. Echan-
tillon, 25 cents. 3 pour 50 centins.
9 nour $1.00, 50 nour $5.00 ou
100 nour $9.50. port pavé

JAS. LEE,
622 Omaha Building,

CHICAGO, ILL. Jen 
WBEEAIAY

Nous n’avons pas haussé le
prix de nos tabacs. Le tabac
à fumer “ Amber,” les tabacs a
chiquer “ Bobs,” “ Currency ”
et “ Fair Play ” sont de la même
dimension et les prix sont les
mêmes pour le consommateur.
Nous avons aussi prolongé le
temps nécessaire au rachat
des petites Raquettes jusqu’au
ler janvier 1904.

THE EMPIRE TOBACCO, CO.,
Limited.

; lis,
M. Prud’homme réprimande

Celul-ei se rebiffe jusqu'à
plier In déférence...

—Jamals, entendez-vous, jan:

“ne me suls permig d'élever la
- devant feu mon pare...
—Ah ! ton père ! ton père

—Eh bien ! quol, mon père ? ;

lait cent fois nileux que le 1.

 

 THOR

ANRENCE
Remade sir et efficace por enlever |

ment, et sans doutenr, les Corn, Verru
Darillons, Energique, Tnottensif et «
Envoyé LA ls poste sur réception du po

J. LAURENCE, Plutinacien, M

 

 

 

 

 

ROD. CARRi
  

 

a
N
e

-

XE
: que

  
Ajusteiment part

potutenient-
téléphone, - Bell Kat 32857

SALON ET MAISON PRIVE

1540 RUE SAINTE-CATHEH!
 

J. BRUNET
Atelier de Marbre et Gi

Demandez nos prix avant de placer

connnandes ailleurs

Bureau et Ateller: Côtes des N:

MONTRÉAL
Téléphone Bell Up 1466.

< onnection gratuite pour Moutre.

 

 

LIBRAIRIE FAUCHIL
1712 RUE SAINTE-CATHERIN?

Dernières Nouveattés venant de Par
Relevé, pur Marvel l'révost, Tete
mes, tome IT, par Vignola, ‘0e. ; Chou!
vole, À Paris, en Meniage, par Vy, ae
À l'étrole, par Louis Besse, Joe; Le son
Vengeur, par l'terre Mnel, ane Viernes
pur Emery, ve, ; Détectives et Bandy
Cosmopalites, pur Goron,ke, — Ha que
des Songes, Graphiologie, Cartornuencre <
complète de A. Dumas, À 256, le volun
tion complète de Palzne, édition du cer
Me, le volumes; Modes Françaises, as

gratideur naturelle, à 56.5 Dix fascicules

 

    
 

 

   

 

  

matos Salon, À Soc, chacun ; Cortes Fos
trées de toux les pays du monde, A 39 01
douzaine ; Albanpour cartes postes
ANY, 400, soet TOGO Cartes. ;

Commandes promplement «wc
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BEAUDRY & BROW:
Ingénieurs Civils et Arp

107 Rue Salnt-Jacques, MONTH
Won

CAN

FTA*

  

EPILEPSIE Fi,

 

sont permanente par srk

GREA NERVE RESTO!

Aucune attaque aprés le premier joi
xe. Guérison non seulement tempora
radicale, dans tous les cas de désori
veux, 6pliepsie, spasmes, danse de=
débilité, faib eese, TRAITE BT UNE
TEILLE D'ESSAL a $2 GRATIS, |
tremise «de l'agence du Canada. M. J

TE, 178 rue Notre-")ame, Moutréal, a
lades épiieptiques qui n'ont à paz-"
press sur livraison.
Consu'tation personnelle où par |,

Ecrire à br ft. MH. KLINE,

#41, Arch st, Philadelphie, Pa, Wonder

11 n'yà presque puade maladies qui ne h

être mouilagées en prenant de temps A iter

‘Cabule R-DPANN, En vente chez les pi

clenn, Le Paquet A cling centasufiit pour 5

sion ordinaire. La bouteille de fumble, 8,

ne Contient assez pour un ait. :
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ALBUM UNIVERSEL
 

Developpant la
FORME et le BUSTE |
NOUS ENVERRONS GRATUITEMENT

Notre Livie EN FRANCAIS sur lo
Développement de la Forme et du Buste,
sous enveloppe ordinaire cachetée, à toute
femme qui nous le demandera par lettre
contenant trois timbres-poste de 2 cts. Le
Systeme Francais de Developpement
du Buste inventé par Madame Thora
est un simple traitement chez soi garanti
pouvoir augmenter le buste de six pouces.
Corsinefait aussi disparaitre les inegalités du
cou et de la poitrine. Ce sont des femmes
qui répondent à toutes les lettres qui restent
secret sacré. Nous ne divulguons jamais
aucun nom. Notre livre est admirablement
illustré de portraits, sttestant les parfaits
resultats du traitement Corsine. !'

Demandez le LIVRE (GRATIS) et envoyez 6 cts
de timbres-poste à |

 

MADAME L THORA
DEFIEZ-VOUS DES GENS PEU SCRUPULEUX

TORONTO ONT

UL ONT COFIÉ NOTRE
LIVRET ET QUI IMITENT NON ANNONCES

  

ESSAYEL
A...

 

  

  
  

  
   

À COUTERS
DE CLARK

Les Fèves au Lard de CLARK sont délicieuses

Dans la Convalescence,

état qui est le Passage de
la Maladie à la
Santé, il n’y a pas
de meilleur
tonique que le

Ne vous laissez

donc pas abuser.
Seule la prépara-

tion dece vin est conforme
aux formules scientif-
ques. Les Médecins et
les Hôpitaux 1'emploient
et le recommandent.

Hi pr ‘ “

elel :

DéposttairesGénérauxpour toute

A. TOUSSAINT & CIE. QUEBEC, 
 

VARIÉTÉS : crient comme des souris, les rougets
—_— font entendre des grognements coi-

Fumistro., qui doit déménager en me les pores, les tarhes cronssent
octobre, se renseigne sur un appar- commeles grenouille, et les huftres
tement à louer à proximité du Palais | clles-mêmes gémissent doucement,
de Justice. hâlant des sons mélodieux.
—C'est au troisième, répond le, Et l'on disait jusqu'à ce jour, pour

conclerge, avec vue sur ia cour… désigner les gens discrets : “être
—D'assises ? muet comme un poisson.” !

° . ° : . . »

Un savant vient d'établir qu’un , Je BAUME RHUMALest le remè-
Brand nombre de poissons ont un de le plus efficace et le moins coû-

langage, comme les autres nnimaux.| teux pour les affections de la gorge

Ainsi, d'après lul, les harengs | et des poumons.

 

LE PREMIER PARAPLUIE Votre Buste
 

  

 

—Maudites chauves-souris !

The Madame L. Thora Toilet Co. ' flamme les attire et elles me font
manquet les meilleurs morceaux !.….

la méthode MOLDENE

575

| DÉVELOPÉ DE

l

: SIX POUCES brat S
LESECRET I'UN TREN BEAU BUSTE
"ET IYUNE FIGURE PARFAITE

Voux mentez-voux dépourvue de In rotondité qui
convient A une betle figure ? Les mensurations de

votre buste
nolit#lles ce
qu'elles dole
veut être ?
Const te x -
Vous des vie
des au-dexe
MIN et au
dessous cu
soumet du

 

sternum?
quolqu'il
vous dn.

que pour

avoir une
forme par.

Da fuite, lu nae
ture vous le
douners, Ki
vous faites
usage de là

Une demande faites par
{ vous & 1a Cie de Toilette Malden, de Toronto,
| Vous vaudrs gratis un preguet enclietd dans une en-
veloppe ordre, qui vous donners toutes les in-
formations nécesagires pour pouvoir nugmenter,

 

Attends un peu, vermine, c'est sur | duns la solltude de votre chambre, lu périphérie de

 

 

   
—Une, deusse, troisse !…. et

donc, c’est pas ton père !

 

 

   
—Bon ! voila qu'il pleut ! Loiu

de chez moi et sans abri, je vais être
trempé comme une soupe.
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—Etre à l'abri de la pluie tout en

se déplaçant. Ah ! nes enfants,

quelle découverte !

votre buate de six pouces enr peu de tempe; sinsg
, toi que Je vais cssiyer mon harpon ! | que de développer ét de rendre parfaites totites les

parties de votre corps, Envoyez 4 centinis en tim-
bres-poste pour affranchissement.

MOLDENE TOILET CO, TORONTO, GAN.
no

 

 

THE OPTICAL AND
ENGINEER'S SUPPLY (0.

R, DE MESLE, GERANT,

1628 rue Notre-Dame

JUMELLES pour le théatre
JUMELLES pour la campagne
JUMELLES pour la marine
TELESCOPES terrestre et cé-

leste
LENTILLES et VERRES GROS-

SISSANTS de toutes sortes
| MICROSCOPES et accessoires

|

juno

 

DE RETOUR DE VOTRE
PROMENADE D'ÉTÉ
Préparez-vous À In stisan des

anusements et réurons Intimes
‘Tous HIONVEES servant À mané-

l'apparetre géténade sont
apprécie s de toutes les dan es,
LAVASNE fern croitre d'une
ficon nua veillense les sonnette of
les cils etleu sera une appus-

réetecdes plus chileset des plus nbles,  Fnitex-
en Pessal, Pris, fen n bouteille.
LAVANNE CHEMICAL CO. TORONTO

>24-80

   

 

    

   

   

 

Nous n'avons pas haussé le
prix de nos tabacs. Le tabac
à fumer “ Amber,” les tabacs à
chiquar “Bobs,” “Currency”
et “Fair Play” sont de la méme
dimension et les prix sont les
mémes pour le consommateur.
Nous avons aussi prolongé le
temps nécessaire au rachat
des petites Raquettes jusqu’au
ler janvier 1904.

THE EMPIRE TOBACCO CO.,
Limited
 

  
L112 Rue Vitre
\ Coin St Laurent”

MONTREAL,    
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Tableau d'Honneur
des Belles Actions

Recueillies dans tous les domaines de la vie nationale

au Canada et aux Etats-Unis.

qui ort Dienson,pay8, , IEEWEEMEIWIAAEAE 0tepubant¢su! tout

e dec le SOU-

M. LOUIS BELAIR, & veñir de son bienfaiteur,
dont nous donnons le soutint M. Bélair dans
portrait, naquit à Joli- ses luttes passées
ette, et sa vie depuis ES

vingt-cinq années fut
consacrée àl'œuvre de
propagande du monu-
ment Joliette, dont l'i-
nauguration vient d'être
faite avec éclat.

C'est lui qui en fut le
promoteur et par ses
écrits, ses publications
littéraires sur ce sujet,
son dévouement pour
stimuler ses concitoy-
ens à cette œuvre de
reconnaissance natio-
nale, il mérite une men-
tion à notre tableau
d'honneur.

L'amour dufoyer na-
tal exerce une attraction

La jeunesse du XXe
siècle doit faire ses el-
forts afin de laisser der-
rière elle, le souvenir de
quelque action géné-
reuse et échtante qui
serve d'exemple aux gé-
nérations futures en
prenant pour devise
cette belle maxime :

* Qui sert bien son pays,
n’a pas besoin d’aïeux.”

Ajoutons que der-
nièrement M. le juge
Baby déclarait : Bélair
est un patriote ! Cela
seul doit nous suflire.

L. J. B.

 
M. LOUIS BÉLAIR R
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Les belles actions de la vie ordinaire sont plus efficaces que l'héroisme pour entraînerles

sociétés vers le beau, vers le bien. Voilà pourquoi l'ALBUM UNIVERSEL a institué le

présent Tableau d'Honneur. Dans cette œuvre qu'il considère aussi pratique dans sa forme

qu'idéaliste en son principe, il a lieu de compter sur le concours zélé et soutenu de tous ceux

qui s'intéressent à l'avancement intellectuel et matériel de la nation.

; Qu'on lui condhunique de tous les coins du pays les belles actions mises au crédit de tel

ou tel de nos concitoyens, hommes ou femmes, vieillards ou enfants, et l'ALBUM non-seule-

mentles enregistrera dans son Tableau d'Honneur de chaque semaine, mais il les illustrera au

besoin. Qu'on se le dise !

1939333392339333393895
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